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MÊME COLLECTfON 

Avignon et le Comtat-Venaissin, par 
André II ALLAYS, 127 gravures. 

B âle, Berne et Genève , par Antoine 
SAINTE-MAR IE PERRIN, 1 15 gravures. 

Blois . Chambord et les Châteaux du 
Blésois , par Fernand BouRNON. 101 grav. 

Bologue , par Pierre DE BoucHAUD, 124 g rav. 

Bordeaux . par Ch. SAUNIER, 112 gravures. 

B ourges et l es Abbayes et Châteaux 
du B erry. par G~orges ll.IR D\' ct t\!fred 
G .I :\Dit. tt J:\. 12.1 gr.tv. 

Bruges e t Y pres , par Henri HYMANS , 1 16gr. 

Bruxelles , par llt•nri HYMANS, 139 grav . 

Caen et Bayeux . par H . PHENTOUT, w8grav. 

L e Caire. p.u Gaston MtGEOl\, 1 vol. 133 gra1•. 

Carthage, Timga d , Tébessa et les vi lles 
antiques de l'Afrique du Nord, par René 
CAG:-.!AT, de l'Institut . 12t grav . 

Clermont Ferrand, Royat etle Puy-d e­
D :>m 'l, p.tr G. DLSDc:v tSES D'J Dtàt-:RT ct 
L . Btd-:tttt·:R, 1 vol. 1 17 gr av. 

Cologne, p:tr Louis RtA u, 127 gravures. 

Constantinople. par H. BARTH, 103 gravures. 

Cordoue e t Grenade, par Ch.-E. ScHMIDT, 
97 gravures. 

Cracovie. parMarie-AnncdcBovET, 118gr. 

D ijon e t Beaune, par A. KLE1NCLAusz, 
119 grav ures. 

Dre3de. F reiberg et Meissen , par Georges 
SERI'! tiRES . 1 vol. avec 119 gravures . 

Florence . p.tr Émile G~BII 1HT, de I'Aod~­
mie Frdi1Çtise. 176 gra1·urcs. 

Fontainebleau, par Louis Dllll!ER, 109 grav. 

Gand et Tournai , par Henri HYM ANS, 
120 grav ures . 

Gènes. par Jean DE FoviLL E, 130 gravures. 

Grenoble et Vienne, par Marcel REY­
MO:-<D, '1 8 gravures. 

Milan , par PI ERRE -GAU THIEZ, 109 gravures. 

Moscou , par Louis LEGER, de l'Institut, 93g r. 

Munich, par Jea n CH ANTA\'OINE, 134 grav . 
Nancy . par André HALLAYS, 11 8 gravures. 
Naples et son Golfe. par Ernes t Lüto;o.;oK. 

1 2 1 gra vu res. 

Nîmes , Arles, Orange , par Roger PEYRE, 
88 gravu res . 

Nuremberg, par P.·J. RÉE, 109 gravu res. 
Oxford et Cambridge. par Joseph AYN ARD, 

92 gr a vu res. 

Padoue et Vérone , par Roger PEYRE, 
128 grav ures. 

Palerme et Syracuse, par Charles DtE HL , 
129 grav ures. 

Paris , par G.:o rges IÜAT, 1 so gravures. 
P oitiers et Angoulême , par H. LA BilÉ 

DE LA MAUV!N ittlE, 1 13 grav ures. 

P ompéi (Histoire - Vie privée), par Henry 
THEDENAT, de l' Insti tut, 123 gravures. 

P ompéi (V ie publique), par Henry Tuli:oE· 
NAT, de l'i nstitut, 77 gravu res. 

P rague , par Lo ui s LEGER. de l'Ins t itut, 
111 grav ures. 

Ravenne , par Charles DJEHL, 133 gravu res. 
R ome (L'Ant iquité), par Émile BERTAUX . 

13 6 grav ures. 

Rome (Des catacombes à Jules li), par Émile 
BERT AUX, 11 0 gravures. 

R ome (De Jules 11 à nos jours), par Émile 
BERTAUX , 100 gravures. 

Rouen, par Cam ille ENLART, 108 gravures. 
Séville , par Ch .-Eug. SCHMIDT, 111 gravures. 
Strasbourg, par Henri WELSCHtNGER, d e 

l' I ns titut, 11 7 gravures. 

T ours et les Châteaux de Touraine , 
par Paul VITRY, 107 gravun:s. 

Troyes et Provins, par L. MORE L- P" YEN, 
120 grav. 

Tunis et Kairouan, par Henri SA LADIN, 
110 gravures . 

Venise, par Pierre GuSMAN , qo gravures. 
Versailles, par André PllHATÉ, 149 grav. 

ÉVREUX, J~IPN.t~IERIF CH. HFJUS<iFY. PAUL Hf:R ISSFY . sucer. 
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Carthage . - Tombeaux puniqu es. 

CARTHAGE 

CH APITRE PREMIER 

LA CARTHAGE PUNIQU E ET LA CAR T H AGE ROM Air E 

Il e t peu de nom dan l'hi toire a ncienne qui oient a u i célèbre 

que celui de Carthage, q ui rappellent autant de so uvenir tragique ou 

poétique ··. Fondée par un e reine dont Virgile a cha nté les amour et le 

m alheur · elle vécut longtemp. d 'une v ie intense que le génie de 

F la ubert a tenté de r es u citer ; r ivale beur use e t jalousée de Rome 

g randi nte, ell e l utta avec bonheur et surtout avec une âpreté et un 
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courage heroïque: ontre sa puissante ennemie, pour tomb r, e n un 

jour fameux, sous les coups elu sort, mai s en lai ·sant le souv nir d' une 

cité considérable, fertile en hommes et e n r ichesses, capable de donner 

au monde le spectacle étonnant d'un p euple 1ui ose et qui p ul contre­

balancer la fortune r omain e. 

C'est e ntourée de cette auréole qu'elle se presente toujours à notre 

pensée. "0Jous ne songeons mêm e pas qu'elle a repris sou. l 'Empire 

romain un e nou\·elle \'italité, q ue c'était, à ce m oment, le plus yasle 

Plan Je Carthage. 

port de l'Afrique du i\T orel, que 

les blés qui nourri · aient la 

capitale y affluaient et e n fai­

saient un grand entrepôt c m­

m ercial; qu-elle a joué a ussi 

dans l'hi stoire de l'l~gli se chre­

tienne un rôle prépondérant. 

::\ous a vons avant tout clan 
l" e ·prit et CO mm e deYant les 

ye ux la Carthao·e cl'[lam ilcar. 

d'Hannibal et d'I l a. clrubal. Il 

n e faut pourtant pas q ue sa 

brillante enfance nous fasse 

oublier sa maturité el a Yieil­

lesse. Ch acu ne de c s périodes 

de son existence a son intér ê t; 

toute ont laissé sur le t rrain 

des traces, malheureusement 

fort effacées, mais éloquente-; 

encor e pour qui sait les ex a-

miner. 

L es orio·incs de la v ille ne nous sont connu es que par de: légende· 

fort imprécises; il serait bien malaise d'en tirer quelque enseignem e nt 

si les fouilles entrepri es depuis v ingt ans dans les n écrop les et la 

sit uation même de ces nécropoles ne venaient jeter quelqu JOUr s ur 

le uj et. 
Bien lonotemps avant notre ère . ·emble-t-il. les Sicloni en , clé ·ire ux 

de créer sur la côte afri aine un établi ssem e nt rival de la colonie tyrienne 

d'Utiq ue. fondèrent, au fond du golfe de Carthage, un compt ir appelé 

Cambe La situation de la bai e de Tu ni est si fa v r a ble q u "elle ne po uvait 

guère échapper à l'expérience commercia le e t à l'atten ti on toujours 
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éveillé d s Phéni ciens. Qu lques siècle plus tard , dit l a tradit ion, un e 

r évolution de pa lais écla ta à T y r. V er l 'an 8oo avant notre èr e, 1 parti 

d ém o r a tique é tai t d evenu tout-pui . ant . Les patriciens v ulurent 

r e · a i ir de for ce le pouvoir; l 'entrepri e éch ou a. Ceux qui l 'avaient 

tentée furen t obligés de pr en dre la m er pour échapper à l a mor t. Le 

chef cl la troupe était un e fe mm e de sang royal, E li ssar , qui r eç ut, 

préci ément à la suite de sa migration, le urnom de Didon, 'e t-à-dire 

Carthage. -Tombeaux puniques. 

La F uo·itive. E ll e dél arqua au v i inage de Cambe, f ut accueillie par 

les habitant du li e u, des fricains de r ace 1 erbère, leur acheta le dr oit 

de ·'établir sur ce poin t et fonda, au bor d de la mer, un e ville « Karth­
hadach » cc la vi lle neuve », la Karchêdon des Grecs, la Karthago de 

Romain . 

On a pu, g râce à la po ition de différents cimetière p unique reconn us, 

délimi t r J'empl acement de cette pr emièr-e Carthage. Auto ur du golfe et à 

q uelque distance du r ivage ·'étendent, n demi-cercle. une s uite de hauteur 

depui s la colline actuelle de S a int-Loui jusqu 'a celle q ue couron n e le 

f rt d Bordj-Djeclid. Toute ces collines renferment de épulture · 
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cr eusees dan s le urs flancs; il y en a de fort a nciennes . qui remon te nt 

jusqu'a u V Il' siècle avant notre ère, e t de bea ucoup plu · m odernes, cont m­

por aines des g-uerres punique . Or les morts etant. ch ez les S~·mi tes, 

comme ch ez b i ' n d'a utres . cles choses impures, on ne les e nterrait pas clans 

l' interie ur des cites : la ceinture de haute urs q ui co ntie nt aujourd 11Ui 

e ncore le ur.· to mbeaux marque clone la limite de la vi lle primi ti,·e. L es 

sepul t ures les pl us ancienne ont aussi les pl us r approch ee_ du ri,·age. Au 

delà habita ie nt les Africains ind igène , etabli s clans des gourbi · . q ui pe u 

Ph oto de Laurit·re. 

Carthage . - 11asque punique . 

~L peu furent englobes dans la ville flori s­

sante fondee par les Tyri n . U n for te 

muraillefut établie auto ur ci e cette g ran de 

agglomeration . C'est en ce t etat que l es 

Roma in s trouvèrent Carthage q uand ils 

commencère nt à s'occuper 'ell ; c'es t cet 

etat q ue les aute urs ont d ecrit. 

L'i nté rêt qu 'ils portaient à Carth age e t 

a ux Carthagin ois eta it , d'a illeurs, très 

particuli er ; ils s'en sont occupés pa rce qu e 
ce u ·- i avai ent été pour le urs arm es des 

riva ux terribles et que parlE'rcle leur puis-

ance, en faire un éloge . mêm e. ·a ·éré. 

était un e façon de vanter la l eur; mais de 

l a di ·position d e la ville . de ses habitant , 

de leur mœ urs, de leur civili sati on , il s 

n'ont g uère ·ouffl.é mot. il n 'ont pe ut-

êtr e même point songé à s'enq uérir 
sérieusement; car cela n e rentrait pas dan le urs préo cupations 

tout e per ·anne lle . Jl faut q ue nous le d emandions a ux tombes q ue le 

temps e t les générations uivantes ont éparg nées He ureusemen t elles 

sont en ore nombre uses et r iches en ·ou ve nir · elu temps pass ' . On es t 

m êm e arrivé à les ela ser chronologiq uem ent et à en distinguer l' âo-e par 

leur forme et par la nature des objet qu 'elle· r enferm ent. A l' époque 

la plus ancie nn e . q ui doit coïncider ave la fondation de la coloni e tyrienn e . 

le mort é tai t déposé dans le sable, sans a ucune enveloppe de pierre 

o u de bois p our le protéger. P uis on reconnut que le cadavre serait mi e ux 

défendu contre les profanations o u le fauves si on le r enferm ait da ns un 

caveau; e t l 'on se mit à en etablir s ur le m odèle de ces tombe. de y rie 

que l'on conn aît bien clepui · les trava ux de Renan et de · a utre mi ssion­

naires scient ifiq ues qui lui or.t succede . On commençait par cre u. er un 



----------------------------------~----------~ 

L ARTI-IAGE PUN I QUE E T LA C A R T HAGE R O i A!N E 5 

gr and p uits verti cal de large ur uffi ante po ur donn er p assage à un 

h omm e étendu, profond de huit ou dix m ètres; a u fo nd, latéralem ent , 

dans le fl a nc de la colline, on ouvrait un cavea u p lus ou m oin g r and , 

p lus ou m oins achevé, ouvenir de ces g rottes primiti ve o ù le contem ­

p orain d' braham et de J acob enferma ien t le ur · m or t . O n y de endait 

le défun ts, couch és sur un e p lan ch e q ui leur er vait de lit f unèbre ; on 

r angeail à leur cô tés des p lat , de u te n iles clomestiq ue , des va e 

ontenant de fard ou des par fum , de fig urin es q u 'il avaient a im e , 
des m a que qui r appelaien t 
l e ur ph sionomie ou dont les 

grimace devaien t détourn er 
le m a u ais o·énie ; on allu­

m a i t un lampe p o ur éclairer 

1 ur l rni er omm eil ; pui , 

de m êm 1u' on roulait jadi 

une g ro e p ierre à l'entrée 

des aver ne funér a ires , on 

ferm ait la ch a m br e a u m oyen 

d ' une larg-e da lle, et l'on com ­

bla i t le puits d 'ac è ·. Il é ta i t 

impossihl a ux hyènes ou a ux 

chacaL de p énétrer dan s 

un e tom b a in ·i di simul 'e 

et dif:fi il ouvent a ux h u­

main d 'en r e trouver l 'em p la -

cemen t. 
Carthage. - Masqu e pu nique grimaçan t. 

L ' un des p lu bea ux tombeaux le cette e pè e q ui aient été r ncon trés 

est celui qu e le P _ D ela ttre a déco uver t en 1894 : « L es pa roi . d it-il, e t 

m ê me 1 d allage inféri e ur ava ient été enduits de tu c. Ce tu ex ive­

m ent fin e t dur avait la bla n ch eur e t l'aspe t cri sta llisé ·de la n ei - _ La 

flamm e ù e la bougie le fa i a it é tinceler de mill points lumine ux. La den­

sité en étai t telle q ue, ou les m oindres coup ·, il r enda it un on métal­

liq ue_ L 'enduit n 'atteig na it pa 1 ommet de la ch a mbre; il r e tait, entre 

la par tie q ui é ta it r evêtue de s tu c e t le gr a nde· pi erres q ui r e ouvr a ien t 

le cavea u un espace occupé jadi par un e corni b e de cèdre e t par un 

p la fond de m êm e m a ti èr e qui avaient di sp aru _ D e ux squelette étaient 

é tendu l' un à cô té de l 'a utr e , l es pieds ver l'entrée. T out le m obilier f nné­

r aire était e n p lace . '' Si l'on veut savoir quelle était par fois l a riches e de 

ce mobi lier , il suffit de lir e ce que dit Gaucld er d ' un de tombea ux 
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qu 'il fo uilla e n 1899 : « Le squelette tena i t encor e dans la m ain gauch e 

un grand miroir n bronze; dans la droi te . de lourdes c_,·mbales de mêm e 

m éta l Le poig net gau he disparaissait sous un 1 r acele t de perles ; a u 

b r as droit é ta ien t nfilés plusie urs a nn eau x d 'arge nt e t d'ivoire; l es doig-ts 

é taie nt ch a rgés de bagues d'a rgent e t cl' un a nn eaud'or. A l 'or eille g·a uch e . 

un p enda nt d 'or; a u cou un grand collier d 'o r m ass if , fo rm é cl 

élé m ents de fo rm e yar iée, symétriq ue m e nt di sposés de p a rt 

d ' un e bro h e centr a le fai te d'un croissant e n turquoise e t d'un 

quar antf' 

t d 'a utre . 

di sque e n 
hyacin the ; un a utre colli e r en ~rgen t co mpl é­
tait la paru r e . >> 

Plus ta r d , on modifia lég èr em en t l e mode 

de ·épult ure. Le m ort fut en ferm é cla ns un 

cerc ueil o u m ê me cla ns un :arcophag·e de pi erre 

que l'on d ép osai t dans le ca\'ea u . Par fo is ce 

sar coph age r ecevait l'im age elu défunt , couché 

s ur le co uver cle da n s sa tenu e o ffi cielle . à la 

faço n de ces tom beaux de seig-n e urs o u cle p rin­

cesses d u moy e n âge gui d écor e nt nos égli ses. 

o u meuble nt nos musées ; docum e nts pr écie ux 

pour l'hi stoire du costume . et qui. mi e ux que 

to us a u t re:, n us p erm ettent de fai r e revivre 

e n imagin a tion , au .· li e ux oü il. vivaien t jadis. 

les contempora in s de Sala mbô u d 'H a nniba l. 

S i l'on v e ut :c r eprésenter ce qu 'éta ie nt les 

i\Iasqu e punique. loups de m er carthagin ois qui par co uraie nt l a 
.J1éditerranée en c mmerçants et a uss i quel­

quefois e n pi ra tes , i l s uffira de jeter les y ux sur un m asq u d u .II.usée de 

S aint-Lo ui s. L a fig ure ovale est osse use : d'épa is sourcils -;urmontent les 

y eux. l arge m e nt fe ndus; les cheveux sont cr épu ; la lèvr e s upérie ure e t le 

m enton sontra:.:és, m a is de larges favori s co uvrent les cle u::-; jou 'S, desce n­
dant latér a le m en t j usqu 'au bas d u v i a o·e. D es ann eaux de bronze orne nt 

les oreill es ; e t , dé ta il p lus cur ieux, le cartilao·e du n ez e ·t p ercé d ' un tro u , 

o ü s'engage un e boucle d'argent. L e to ut co nstitue un e n ·em ble trè car ac­
téri stique . 

V oici, main tena n t . sur un a r ophage , un prêtre o u. po ur m e servir 

du te rm e te ·hn ique, u n<< rab» . La tê te , vra im ent b elle , r espire la ignité : 

le tra its sont ac entué ·; les ch e1·e ux ab onda nts e t fri sés; la barbe e t la 

m o us tache b i n fo urnies, les arcades so urcilièr es saillante ·, les or ill es 

p etites . LJ n e tuniq ue à manches co urtes descend jusque s ur les pi eds. 
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h a ussé le sandales; sur la tuni q ue tombe cl l' épa ule gauche ju q u'a u 

mili e u lu corps un e épitoge terminée p a.r une fra nge On e fig ure voir 

Carthage. - Sarcophage puniqu e . 

q uelq u 'un de ces g ra nds s ig ne ur dont l e n om a été p opular i é par 

l'hi s toire . un l-I a d ru bal ou un Hamilcar . 

Les ortra it de fe mm e ne sont pas m oins précis et in tructifs; on 

e ·t fr appé à pre mi èr v ue d e la r e sem b la nce q ui exi te entre le ur 

typ e e t celui cl · égyp tienn e L e ur chev lure e ·t 

cl'h abitwle errée autour d e la tè te pa r un ba n­

dea u ou un e étoffe d 'o ù sortent un ·ui te de 

fri ons ; cl ch aque cô té , chevelure ou étoffe r e­

tom ben t s ur le · épa ules, à la faço n du klaft égy p­
tien e t ,·iennent s ' 'ta ler sur la p itrin e. L ' il: 

large m nt fendu , e développe ur un e long ue ar ­

cade ou ili ère; les l ' vr e · sont p einte · en rouge 

vif, a in i q ue le or eilles e t le pommette , ta nd i 

que le y ux sont ·ouli g11 · d e noir ain i q ue les 

Oriental s ont en core co utum e de le faire a uj our­

d 'hu i . om me elles, l es Carthaginoi ses se surchar­

gea ien t de p nda nt d 'or eille, de bracele ts, le col­

li er s . Cer ta ines ·tatuette en p ortent ju qu'à trois e t 

q uatr e uperpo é ·. Le plu 1 eau pécimer. de ce · 

image féminine e t celui q ui cupe l a place d'h on- Cm bage. Masque ·pun iq ue . 

n ur da ns le \1usée d e S aint-Loui s. J e l ai l a pa-

r ole à l 'heure ux fouilleur qui l'a trouvé à r 2 m ètr e d e profonde ur d a n le 

roc d ' un e collines de arthag·e : « Cet te femm e s présen te ~-~bo ~t , 

dit l e P . D elattre, vêtue d' une longue t.uniq ue, l e corps, à partir de re~s, 

v oilé p ar deux grande ailes de va utour. L a m a in droite, orn ée d' un g ros 
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bracelet doré . est ahaissée le long du corp · et tient une colombe. L a m ain 

gauche porte le vase à offrande. La tête a ux traits d'une fin ·se r emar­

quable, avec les ye ux peints, p orte la coiffure égypt ienne ·urmontéc 

cependa nt à la mode grecque d 'une stépha n ê, en avant d laquelle appa­

Carthage. 
Sarcophage puniqu e. 

raît un e tête d'épervier, a ux ye ux peint ·. l e 

reste doré . D a n s la chambre funéraire, l e mi­

roitement produit par l es boug ies donnait à 

cette tète cette . orte de mouY ment continu 

particulier aux yeux des oi ea ux d proie . La 

chevelure enfermée dans le klaft se montre s ur 

le front n un e série de boucles a u nombre 

de quatorze. Les oreilles sont petite ·, ouv rtes 

et ramenées e n av<~nt ; e lle: sont ornées cle 

pendants dorés en forme de cône allongé, ter­

m iné par un e petite boule et s usp ndu à un 
disque... ur le cou passe un doubl filet doré. 

imitant l es perles d'un colli er a uqu 1 éta it s us­

pendu u n d isque. Le h a ut de la oitri n e est 

décoré de trois bandes d 'étoffe . un e r uge pour­

p r e entre de ux de couleur ble u foncé. ornées 

toutes trois d ' un large filet d 'o r . L e Yètement 

principal se compose d'une longue t uni q ue r -

le\'ée ·o us les sein s par un e ceinture dorée, 

retenant les plis symétriquement disposé.· à 

droite et à gauche. » Ce costum e qui est elui 

de grandes dée ·ses égyptiennes et des r eines 

d'Égypte repré ·entée en déesse . était sa ns 

dou te traditionnel pour l es grande prêtresses 

carthaginoises e t r emonte assurément à un e 

haute antiquité . Il est impossil,le d concevoir 

un ensem ble plus riche et en m êm e temp · plus 

harmon ieux . 

Les femmes de la bourgeoisie n 'é ta i nt point, naturellement, a ussi 

splendid e ment vêtues. Autant qu'o n p e ut e n juger . s urto ut par des terres 

cuite · funéraire ·, elles portaient une longue tunique qui descendait jus­

qu'à terre . costume. du reste, à peu pr' · général dans l'a ntiq uité; une 

ceinture à franges se n ouait à la taille e t r etombait sur 1 s cui ·ses. E lles 

a us i, en vr a ie Orientales, a im a ient beaucoup les bij oux; car on en 

retro uve clans toutes le tombes; il y en a une diversi té rem ar q ual le : 
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les pâle de verre a lternen t avec le g l a.ncls d e cri tal; l e médaillons 

d 'or filio-rané avec l'agathe ou la corn a lin ; l es b o ule d 'onyx avec les 

p etits ma ques d e fa ïen ce r eh a u és par des application d verr coloré . 

Le · am ulette ab ond ent : pour les pauvre , des a r ab ées, d e ivoires, cl s 

coquillag ; pour les riche , l'œil d 'os iri , l'urœus e n p ierre précieuses 

o u encor e de peti t étui s d 'argent ou d'or r enferma nt des plaque d e même 

métal ·urchargées cl figure d ivin es ave de · form ule et cl pri · re 

Te] ~ é taient l es habitant de Car thage a u mom e nt où le Romai n s 

Bijoux carthaginois. 

comm encèr e nt à s'occuper cl ' lle, pour on malheur . omment étaient di ·­

posée les rues, comment étaien t con ·truit les temple , le ' lifices 

publi s . le mai ons? P lû t a u iel que nous pu sion . l e dir . Le un s 

sont cl un avi., le · a utres d 'un autr n de ce ux q ui ont écri t en dernier 

li eu ur Carthao·e avan ce q ue le rue devaient ' tr d roite pour mieux 

inter •pter l es r ayon so la ire ; tandi. qu'un contr ad icteur e time q u'elles 

étaient ' troi tes, e t tortueuses , avec cl Ïnnom b rables im pa e , irrégulière­

ment di po ées l e long de gr a nde a rtèr e . La vérité t q u ïl ne r te à 

peu pr ri en d e la i té punique . ~ulle part, m ême ur Byr a, o ù l'on a 

cr eu é il y a un e v ingtain e d 'ann 'e , pour la constru ction de la nouvelle 

cath édr ale, des puits p ous . és ju qu 'a u r ocher, on n 'a r etrouvé un m or­

ceau important lon t on pui se affirm er qu 'il lui a it appar tenu . Tout a u 
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pl us déco uvre-t-on de temps à autre, clans la profonde ur de lat rre, des 

citerne· q ui pe uvent remonter à l'époq u pr é-romaine; encor e ont-elles 

été utili sées t réparées clans la suite. La Carthage d'I-Iannibal, c'est par 

l'imaginat ions ule q ue nous pou,·on · l'atteindre; e lle n 'apparli •nt pa à 

l'érudition , mais au roman. Flaubert se ul peut nous en donn e r u ne idée. 

Le · g uerres pun ique sont trop con nues p ur q u'il soi t néce~saire d'y 

in ·i ·ter ici . On sait que la troisième et de rni ère amena les omains 

j usque so us les murs de le ur rivale; le siège d ura trois ans; les a ·s ie ­

geants ne montrèrent pas moins de ténacité q ue les as iégés n e 

déployèrent de co urag· . On Yit là . un e fois de p lus, ce q ue pe ut un 

peuple , mêm e dépo urvu de qualités o·uerrièr es comme l'était cel ui d e 

Carthage , même amolli par le luxe et d ivisé par les compétition s des 

grands. lorsqu'i l s'agit de défendre son indépendance. Après des efforts 

ino uï s . la vaillante cité uccomba. 

La vengeance de Rome fut terrible. D elenda Carthago! ne es a il 
de répéter Caton au . 'énat : Il faut dét ruire Carthage 1 On la létr uisit. 

D ix d élég·ué.· fu rent envoyés e n Afrique po ur p rés ider à la r uine complète 

de la v ille . qui f ut r as 'eau niveau lu sol. que l'assa ut cl nn é clans l es 

r ues o u le fe u mis par les habitants avait lai · ·é debout, tomba so u · la 

p ioche des oldats de Sei pion . 
Il n'est clone point étonnant qu l'on n e r etrouve p resque ri en aujo ur­

d'hui de l'époque punique. sinon des tombea ux. L es morts seuls ont 

échappé à la destruction sy tématiq ue ordonn · e par le vainqueur. 
Pourlant i l n'était guère possible q u'un emplacement a us i merveil­

leux et un terrain si é tendu r es tassent 1 ngtemps désert · : l'intérêt mêm e 

ùes Romain s était de s'y établir. Caius liracchus. le premier . semble 

~ l 'avoir compris. Il y conduisit en r 22 . v ingt-quatre an après la des truc­

t ion de la v ille. une coloni e qui végéta pendant soixante-dix a nn ées ; 

César, reprenant it son compte le pr jet el u trib un, y envo ·a à ·on tour 

des vétérans; Auguste, enfin, co uron na l'œuvr e de ses cle\·a ncier en y 
établi ·sant l s citoyens romains empruntés a ux v illes voisin - par 

une coï ncidence qui n'est pas l'effet elu hasard, Virgile écrivait l'l~ néide 

à cette époque. D ès lor : une \'ie nouv lle comm ne po ur Cc:trtha · . To us 

les empereurs q ui se succèdent durant l es tro is premier · s iècle· de notre 

ère. ·urtout e u · elu second siècle, Hadrien. An tonin le P ie ux, Septime 

Sévèr e . lui témoignent tour à tour leur sollicit ude; elle se c uvre de 

monuments somptueux dont quelques-uns se r co nna issent enc re; elle 

connaît à nouveau le luxe et la for tu ne; l e commerce et l 'in lustri e s'y 
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développent; on port e t l e m ag-a in qui l'environnent deviennent l' en­

trepôt de denrée q ue l'Afrique exporta it en Italie et da n le partie 

o i lentale ou orienta le· de l'E mpire e t le celle qu'elle en r ecevait: 

les haut· fo n cti onna ires, dont elle é ta it l a r é iclen e . l e procon ul , repré-

entant du S énat et le pr curateur, agent :fin a n­

cier de l'empereur , avec le ur nombr e ux bureaux 

e t l e · ldats le leur garde lui apportent la pompe 

cl'uner pré e ntation offic iell ; e écoles brillent 
d'un · lat tel que la j unesse de la province y 

afflu e de toutes l es villes : elle e t vraiment la 

r ei n e le l'Afrique occid ntale . U n siècle en ore, 

m a l gr· 1 s r ivalité . anglantes des pr étendant 

qui se di putaient le trône, m algré les lu tte reli ­

g ie u e q ui dé hiraie nt l'Afrique, elle continuera 
cl fair oTande :figure; m ai le moment approch e 

o ù elle va êtr e arrachée à l'E mpire romain dont 

elle était un de joyaux. En 439 , ~lle tombe a u 

po uvoir de Vandales po ur cent a n ; en 533, elle 

l eur e l enlevée par Justinien q ui 1 'agr è"; à 1 'Em­

p ire cl'( r ien t et lui ass ure 1 our q uelque te m1 

to ute la p rospérité 1ue emporta i t un époq ue 

a u s i troublée. 
A l r · apparai ent de no uveaux en nemi ve­

nu cl l'E t, le A r al es; déjà maître. cl la 
Cyrénaïque et de la Tripolita ine, ils avan ent 

peu à eu, se r epli a nt aprè chaque vict ire pour 

reven i r bient ~ t à la harg . Leur première attaque 

con tr e Carth age e t de 69 r , l a p rise de l a ville 

date d e 6 8. L e croi san t d l 'I ·la m y r e mplacera 

d ésor mai la croix de Byzance. Les Vandale , 

de i tri te mémoire, avaie'nt .e sayé de conser­

ver à ar thage quelque pe u de on a ntique ·plen-

Carthage. - Déméter. 

deur; il · avaien t tenu à lui garder on rang de capita le; le rabes ne 

sur ent que l 'abandonner pour ·a voi ine T uni , p lu éloio'l1é de la mer 

et prot · gée par son lac contre le in va ions 'de flotte ennemie . Réduite 

a u ran · de bourgade, la ville d'Hannibal tomba une se onde fo i en 

ruin e ; lle n e fut plus bonne qu 'à fournir des m atériaux de con truc­

tian pour Tunis ou les v-ill-es -e l a T uni -i-e. D ep ui dom~e cent a ns, 

c'e t la carrièr e . toujo ur fé onde, où viennent s'app r vi i nner 1 s 
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cher cheurs de pierre de Tunisie, d'Itali e et de a utres pays méditerra­

néens : on prétend que la cathédrale de P ise est fai te en par tie de marbre 

dérobé à Carthage. Combien d 'a utres m onuments civ ils ou relig ieux ont 

la mème origine? nul ne pourra 1 savoir. Il y a longtemps déjà q ue 
Tasse s'écri ait: 

Ci ace ralla Ca rtago; appena i se gui 
D ell' a lie sue ruine it lido serba ! 

cc La g rande arthage gît à terre; c'est à peine SI l e r ivao·e garde 
encore q uelque · traces de ses grandes r uin es ! » 

Photo du Ser,ice des Antiquités de la Tunisîe. 

Cu irasse d'un mercenaire Carthaginois. 



Carthage . - Chapelle de aint-Louis . 

CHAPITRE II 

CE Q UI RE TE DE CARTHAGE 

C'e t à travers ce rmne de rmne · qu'il faut s'or ienter i l'on veut 

se r endre compte de ce que fut a utrefois Carthage. Le plu ûr moyen 

e t de monter s ur ce q u 'on appelle la collin e de Saint-Lo ui , en ouvenir 

de la cr i ade et de la mort du aint roi . On ait qu'en 1270 Loui IX 

e ntreprit une expédition contre Tuni . Il débarqua sur le rivage dé ert 

q ui 'ét nd a u fond de la baie, v ers le Kram, et vin t établir son camp a u 

pied d u << cha tel de Car thage ». Le P. Delattre, d 'aprè le différents 

endroit où se ont rencontré des ouvenir de cette cr oi ade urtout 

de mon naies, e time q ue le croi és occupaient les hauteurs « ju qu'aux 

terrain ·i tué d'un cô té entre les citern e d e Bordj -el -Dj edid e t les 

abord a tuels de la Marsa, de l'autre, entre le a nciens r empart de la 
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vieille cité et la m a ison de œ urs fra nciscai ne:, consacr ée aux larm es 

de sai nte .bi on ique >> et il ajou t : cc 'es t précisém ent ce mème endroit 

q ue h oisit l' arm ée fra nçaise, lor sq ue, da n la dern ièr e campagne de 

T unisie , elle vin t cam per à Car thage . » T ouj ours est -il q u'on était a u 

p lus fort de l'été et q ue la peste, de lu elq ue nom techni q ue q u 'il con­

vienne de l'appeler , e déclara dans l'armée . L es m orts fu rent ·i r a pides 

e t si n om br e u ·cs q u 'on n 'eut pas le temp d 'ensevel ir les cadavre. et q u'on 

·e contenta de les jeter pèle-mèle cla n · le fossé qui entoura it le camp . 

La v iolence de l 'épidé m ie en r edoub la. L e roi l ui-m èm e fut attein t . « U ne 

m aladie le p r i.· du :flux de ventr e. nous elit le sire de J oinville . dont il 

acoucha a u li t e t sentit bi en q ue il devait par tens trespasser de cest siècle 

à l'a u t re . Lors appela m onseigneur Phelippe . son fi lz e t li com m a n la à 

g arder a ussi comme par testam en t touz les en:eig nem en ts que il li lessa . . _ 

Q uand le bon roy o t enseigné son fi lz m onseigne ur P h elippe, r nferm eté 

que il a \·oit co mmença à croistre form ent e t dema nda les sacremens de 

sainte E sgli e . Et les ot en ·ai n ne pensée et en droit entendement , a in i 

comme il a pparu t .. . Après se fist le sain t roy co ucher en un lit co uvert 

de cen dr e . e t mi st ses m ains sur sa p i trin e , et en r ega rda nt Yer · le ciel 

r endi à nos tre créateur son esperit , e n celle h ore m eism esque 1 fi lz D ie u 

mor ut en la croiz. » 

Pour r a p peler l' expéd ition si génér e use m ais si inutile d L ouis IX e t 

sa m or t édifia nte . la France a éle ,·é . bien long temps avant l 'occupatio n, 

un e petite chapelle s ur l e haut de la colline la p lus vois in e de la m er. 

E lle r em onte ~d 'année r 8 .. p _ Le 8 août r 830, a u nom de Charle · ~r , dont 

on ne conna issait pas encore la déchéan ce ü Tunis . l a F ra nce pas. a avec 

le bey un tra ité co m plet. en acte adlitionnel fa isait don à n tr e pa ys 

de l'emplacemen t néces ·aire pour y éleve r un m on ument e n m é moire de 
Lo uis I X. L ouis-P hili ppe ratifia l ' acte de son préd écesseur ; m ais i l fallut 

a tte ndre onze a ns po ur que la ch apelle fût onstr ui te e t c n ·a rée. C'est 

un m onument assez méùiocre, o ü l'o n a voulu a llier l'art arabe et l' art 

occide ntal. A u fond, une statue de ·a i nt L oui s avec le spectre et la co u­

r onn e indiq ue la destination de l'édi fi ce ; lle a é té tra nsp or tée de la Go u­

l ette j usqu 'a u som met elu monticule, à force de bras , par 1 s soldats 

mus ulma ns elu bey . Ils ont ainsi payé, :ans le savoir. l es dettes de 
leurs a ncètres _ 

Cette colline cle Saint-Louis était autrefois la colline de Byrsa . U ne 

fa ble b ien con n ue raconte que lorsqu 'il s'agi t de déterm in er l a partie du 

pays cédé à Didon par les fricai ns, e ux-ci lui p erm irent cl prendre 

pour so n p eu ple tout le terrain qu' un e pea u cle b œ uf pourra it couvrir. 
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Cetait peu; mais la reine etait ast ucieuse e t s'ente ndait à d uper l es 

hommes . E ll fit decouper la p eau e n fin es lan ières . e t, de ces par elles 

m ises bout à bout, elle entoura le pied de la haute ur. Cette l eg nde est, 

com m e b ien d'autres. nee d \m jeu de mols; bursa signifie e n g r ec 

<<cuir, peau de h œ ufJ); mais e n ph~n i c i e n byrsa (bosra , birt ha ) Ye ut 

d ire « forteresse )) . La Byrsa carthaginoise est donc le point ulminant 

o ü les premiers Carthaginois se sont for tifi es . Quand ils , -ou lurent) cons­

truire u ne citadelle, ils en aplanirent le sommet, rejetant l a terre sur les 

pentes Ht oü cll etait trop abondante e t couvrant a insi des tombeaux tr ès 

a ncien s , qui ont c~lé r etr ouvés dans l es fl a ncs de la collin e. I our r e ncon ­

trer l e sol pun iq ue, il faut actuellement descendre à un e profo nde ur de 

4 m è tr es à t r avers les decom bres . 
L'acropole de arthage servit. omm o n sait, de r e f uge a ux derni ers 

défenseurs d e la v ill e. Q uand la lutte f ut deven ue impossi l e et que les 

plus ardents, comme ] !asdrubal. se f ur e nt rendus a ux Romains , l ee assié­

gés y m iren t l e fe u t périr ent da ns l ' in c nclie ; el u nom br ' éta it la 

fem m e d' Ha ·dru bal. qui avait égorgé s s enfan ts avant cl se précipiter 

a vec eux au milieu des flamm e s . C qui restait encore f ut d'truit par 

Scipion. 
D e to ut cela il ne reste a ujourü'hui absolume nt rien; ce ux q ui o nt cru 

r e trouver des traces des murs de l'enceinte p unique de Byrsa ·e ·ont fait 

des illu ions . Quel dommage q ue nous ne puissions pa · m ettre l a main 

sur l e moin dre debris de ce « desordre de monuments, s us l quels , à 

entendr e Flaubert, disparaissait la collin e de l'Acropole; c'étaient des 

temples à colonnes tor ·es, avec des ha p it aux de b ronze e t cl · chaî nes 

de metal, des cône en pierre . ·èches à bandes d'azur, des c upol es de 

cuivr e, les ar hi traves d e marbre, des contreforts babylo ien. , de· obé­

lisques po:ant sur leur pointe comm des flambeaux r e nver ·és . .. ! J) 

M .. a is la v érité é tait, sans doute, beaucoup plus simple et l 'aspect du 

lieu beaucoup moins orig inal. 
A ug uste , en rétablissant Carthage, fit niveler à nouveau le sol de 

Byrsa pour servir de plate-forme a des constructions. n seul e a l a issé 

des traces certaines, le temple d 'Esculape, rebâti ur pla ce. A l'époqu e 

p un ique, l e sanct uaire d'Echmoun é tait le plus cé lèbre et le p lu · riche de 

to us; on y accédait par une ·calier de soixa n te degrés. Il n 'est p s cl uteux 

q u'il 'élevât à l'emplacement du j ardin qui entoure l a chapelle cl Saint­

Louis. Il exis te e ncore, j u ste en face de la porte d'entrée . en plac . un 

certain nombre de bases d e colonne ·, qui a ppartiennent a u .· portiques 

dont il était e ntouré . 
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E n a ant s'étend une série de sept ab ides voûtées présentant en façade 

un dév loppement de 50 mètres; l'ab ide centra le es t plu ornée q ue les 

autres · j adis elle étai t r evêtue de marbre pré ie ux, tancli que le, a lle 

voi ine n 'offra ient qu'un end uit de stuc. n donne à cet en emble, an 

a ucune raison séri u e, le nom de Palai procon ulaire : on ignore entiè­

remen t à q uoi il répo ndait . Il e pourrai t q ue ce fùt se ulement le fond de 

quelque portique mon um ental ou de q uelque place r egardant la mer. 

Les citernes de C"rthage . 

Sur 1 ommet de la collin e, vers le nord-ouest, à l'endroit q u ' c­
c upe act uellem ent la cath· clrale, exista it un autre édifice dont on ne a u­

rait clava tage dire le nom exact. Il e t po ible q ue ce fût le Capitole, 

où étaient adoré , à l 'exemple de ce q ui se pa ait à Rome, Jupiter, Junon 

t Miner • . C'e t, en to ut ca . de ce t édifice q ue provien nent de grande 
culp ture ·en ba -r el ief, qui datent de la fin du r•r siècle ou elu début du 

II" siè le de notre èr e : elles ont été trouvée prè de la cathédrale . Deux 
d'entre elle figurent de femme a ilées avec de corne d 'abondance qui 

e fa i aie t pendan t , d e ux a utr.e ont de V ictoires soutenant un trophée. 

On les v i t a ujourd'h ui encastrée· da n la muraille , prè de l'entrée du 
musée de Saint-Loui . 

2 
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Autour de ce poin t central. bercea u d e la v ille et derni er r efuge d e 

son indépendance. se groupait tout Je r es te. Au s ud, jusqu'à la m er , 

s'ét end un e vaste plaine à laquelle les indigèn es ont co nser vé le nom 

caractéristi que de << Car tagenna >> . Ce m ot seul indique qu e là a to uj ours 

été l a partie essentielle de la ci t é . C'est a uss i celle de to ute· qui a l e 

pl us so uffert de la per évérance de her ch e urs d e pierres; t p o urta nt 

elle cle ,·ait ètre jadis couverte de grands m o num ent ·. étant la plus 

habitée, la plu · voisine des port· . O n prétend que le forum s') tro u vait: 

mais rien ne permet cl 'è tre aussi a ffirm a tif. Tout au moin s y exi stait-il 

une vaste e planade elite «de la mer », où l'on s'assemblait pour cau er 

et p our entendr e de beaux parleur s. a i nt Augustin nous ppr nd q u 'elle 

était décor ée d'une belle mosaïque représentant une séri e d 'è tres etranges. 

entre a utres des mon tres ans co u et dont les yeux affleuraient a ux 

épaules , et des sciopode ·. c'est-à -dire les gen. que l'ombre d e leur pieds 

suffi:ait à abri ter elu soleil quand ils étai e nt co uché sur l e dos . ette 

définition attr ayante fait d'autant plus r egretter la di sparition u tableau . 

De ce côté aus i étaient les por t·; le ux lagun es voisines cl l a mer les 

r epr ésenten t a ujourd'hui (p. 15) : c 'est, du moins, l 'avis g énéra l. L'appa­

r ence de ces d e ux petits lacs est différente :l'un tout en longueur , es t oupé 

à a partie méridionale par u ne chaussée; l'autre. à peu près circulaire . 

pré e nte, au centre, un îlot qu'un isthme é troit r elie à la te rre. Leur forme 

a, d'aill e urs, été p r ofondément modifiée au cour du iècle dernier; au 

début. leur emplacement, presque enti èr em e nt des éché , était couvert de 

plantation ; pour l'ag r ément des beys et d es prin ces qui b âti saient des 

v illas aux nviron , on les déblaya, o n y fit venir l'eau d e la mer par de 

canaux a rtificiels; on établit des routes q ui permettaient d e l es traver­

ser; bref on en changea tout à fait l e dessin. Il serait absolument tém é­

raire de s'appuyer sur l'appar e nce ac tuelle de · li eux pour en tirer la 

moindre donnée sur l'état a ntique : un e seule chose paraît certaine. c'est 

que ces reste méconnaissables occupent b ien l 'emplacement des ports. 

Ces transformations expliquent la diffi culté qu.ont éprouvé tous ceux 

qui se son t attaqués à la q ue tion. Les uns voient dans l es d eux lagunes 

deux ba .. in s distincts: celui elu nord r eprésentant l'an ien p rt militaire 

carthao·in ois, circula ire . avec l e pala i amiral au centr e. tel q ue nous l e 

décrit App ie n ; celui du s ud, l e port marchand, d e f rm oblong ue . 

« L es ports d e Carthage, no us d it, e n effe t , ce t a uteur. étaient di spo­

sés de te lle sorte qu e l e navires passai nt de l 'un à l' autre. D u côté 

de la m er s'ouvr a it une en trée commun e qu 'on fer m ait au m oyen d e 

chaînes de fer. Le premier por t , r éservé aux m ar ch ands, étai t muni 
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d 'amarr ' nombre uses e t de cliver es orte . Au mili eu du port intérieur 

'étendait une île; cette îl et l e port lui-m'me étaient o·arni de larges 

quai ·, c mprenant cl s cal e en ·éri e continue; 220 vai eaux pouvaient 

y trou v r p lace.. . ette îl e était ituée ver l e goulet; son élévation per­

m ettait 't l'amiral d 'examin er de loin tout ce q ui e pas a it a u large an 

que l e navigate urs pusse nt apercevoir l 'in t 'ri e ur du port. Bi n plu , les 

m ar h an ls e ux-mêm es, lor ·q u 'il p énétra ient dans l e bassin qui 1 ur était 

Photo du Ser,ice des Antiquités de la Tunisie. 

Zag houan. - Château d'eau . 

r éservé, n voyai nt pas a u itôt l es a r senaux du port militaire . U ne 

double m uraille l es en sépar ait. >> 

Les a tre ·ont d'avis que l deux lagun es actuell s n e r epr · entent 

que le port milita ire . ta ndi · que le port m ar ch a nd 'é tenda i t n mer où 

l 'on a c n taté de r estes de jetée . ette dern ièr e opinion r epo e non 

point s ul m ent ur des th· ori imao·inée par de érudit dan leur 

abinet, ma i a u i s ur de con tata ti on préci e U n li eutenant de 

vai eau cl notre m arin e, .i'l'l. d Roquefeuil , a fa it , en 1 g8 de l evé · 

m éthodiqu sdece coin de l a baie de Carthage; M . le n·· Carton a exa­

miné minutieu e m e nt to ute la plao·e; tou deux ont ab uti à de r ' ultat 
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qUl semblen t 1 ien favorables à la dernière solution : ceci. cependant, à 

une co nditi on, c'est que les differents successe urs des Carthaginois aient 

garde l e dispositions de leurs devan iers; l a chose est possible, mais le 

contrair e ne l' est pas m oins. Et comme, d'une part. on ignore ce qui 

car acterisait un q ua i punique et en quoi sa construction et l es m ateriaux 

qu·on y employait differaient d'un quai r omain ou d'un q uai byzantin: 

comm e . d'autre part. tous ce so ndage· en m er n 'arrivent qu'à la r econ­

naissance de m asses de maçonnerie . sa ns quïl oit possible d 'en analyser 

les éléments constitutifs, il sembl e bie n que la question des ports de Car­

thage soit de ce1les qui , ·cientifiquem e nt, n e se r é ·oudron t jamais . 

L a plaine se p rolonge en molles ondulatio ns a u nord de a rtagenn a. 

jusqu 'au pied de la colline que surmonte le for t de Borclj-lJj eclicl. Le 

indigènes donnent à cette région le nom de cc ·D erm ech », d'rivé elu mot 

latin : Thcr111is. C'est. en effet . de ce ôté q ue s'élèvent les grands 

thermes de Carthage . reconstruits mao·nifique m e nt par l' e mp re ur Anto­

nin le Pi e ux, au lendemain d'un g ra nd incendie q ui clé ora une parti e 

de la v ille. On peut se r endre co mpte aujourd'hui e ncore d e ce qu'était 

l'édifice par la masse des pans de mur écro ulés dans le s ble , au bord de 

la m er : ils dessinent le plan de va:te .-alles, dont le sol e tait , à n'en pas 

douter. pavé de mosaïques, dont les murs é tai ent revètu de p laqu s de 
marbre précie ux, dont le. niches etaient décorées de statues, cl nt les pla­

fonds s'appuyaient sur de belles colonn . Tout cela a aujourd'hui d i paru . 
Nous savons que bien des morceaux de marbre ont été extr a it de cette 

r uine, au siècle de rnier . par le consul d 'un e pui sance étrang ' r e, chargés 

sur un vai s eau et emportes en E uror e; quant aux statue·, il y a long­

temps q u'elles ont disparu . Tout a u plus peut-on e p érer que la terre , 

e ntassée sur l e sol antique, en a g ardé quelques d ébris. 
L'eau arrivait dans ces th erm es d 'un grand ré ervoir oisin , le mie ux 

con ervé des monum ents romains de Carthage, m èm e avant la r estaura­

tion qui en a été faite il y a quelq ue· annee Le Arabes lui donnai ent 
nagu ère le nom de cc l ouacljel-ech-Cheiatin » , c'est-à -dire les it rnes des 

Démon (p . 17) . C'e t l e type le plus achevé des citernes publiques que l 'on 

possède clans toute l'étendue de l'Afrique du Nord. Cartharre était fort 

pauvre e n eau n a turelle ; il n 'y a pa · de rivière qui y coule et les so urces 

y sont extrèmement r ares; pour a tteindre l'eau potable il faut créuser 

des p uits de 25 m ètres d e profondeur. Les Carthaginois, e t après e ux les 

Romains, elevaient donc recourir au système de citer nes: chaque maison 

avait la si enne co mme Tunis ou Sousse; toutes les foi s qu' n cre use le 
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sol on e rencontre une ou plu ieurs même . Mais l'eau de citerne n 'est 

pa inépui able et il s uffit de peu de moi de . éch ere e pour que les 

provisio 

a pa ble 

se tarissent. Il était donc urgent de cr éer de grands r · s rvoi rs, 

d'emmaga ·iner de q uantités o n idérables d'eau pluviale . Le 

système qui pr é ·idait à 1 ur on truction et qui r emonte an doute à 

l 'époque p unique était de plus ingén i ux . On disposait une érie de 

ompart men ts parallèles, juxtapo ·sen long ueur ; ils communiquaient les 

un · ave les a utre à la partie supérieure par de large lucarne uv rtes 

Photo de Laur•iér•e. 

Aq ueduc de ZJghouan. 

en pl in intre, disposition qui offre un doubl e avantag ; car, d' une 

part, ell a sure l 'éq uili bre du liquide da n · le diver s ba ·in s et upprime 

les pres 'lOn . latér ales ·ur le eloi ons; de l'autr e ell p rme t a l 'ea u de 

se r epo r dan chaque ba in avant de 'écouler da n · le voi in et d 'y 

dépo er se impureté , si b ie n q u 'elle arrive claire e t limpide dan · le 

derni er de tous. Il uffit , d'aille ur de fermer le vanne d 'un comparti­

m en t po r l 'isoler des autres e t p our p ouvoir le nettoyer sans ntraver 

le fon cti nu ement le l' ensemble. I~ 'édifi ce, percé de loin en loin de 
r eo·ard ir ulaires, r eçoit par là l 'ai r e t la lumière. L 'ea u s'éco ule a u 

dehor par de canaux, munis de r obinets où . 'embr a nchent , au be oin. 
des tuyau.· de distribution. 

Tel s t le princip e ur lequel ·taien t établies le · citern e publiques 
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de Dermech. « Entièrement construites en blo ao·e reco uver t d'un ciment 

d 'une exce sive dureté, a écrit T issot, les citernes de Bor lj-Dj edid for ment 

un rectangle a llongé, d ivi é en r8 reserv irs voûtés, par a llèles, la rges de 

7"'.jo. hémi .·phériq ue · aux deux extr émités, q ue sépa re nt de puissants 

murs de r efend. Ils mesuren t 30 mètres de longueur . La p r ofondeur de 

ces 18 bassins est uniformément de 9 m ètres depuis le radier jusqu'au 

sommet de la voûte; ma is la profonde ur de la nappe d'eau ne paraît p as 

avoir été de p lus de 5"',5o. Deux galeries latérales, lo ngues de 145 mèt res 

co ure nt le lo no· des grandes faces d u parallélogramme et s'ouvren t s ur 

chacun des bassin s. Ils contenaie nt de 2j.ooo ~l 30.000 m ètres c ubes 

d'ea u .» 

O n a c ru longte mps que ces cite rnes remontaient à l'àge carthag i­

nois . La chose est fort possible, b ien q u'on n'en a it pa: la preuve. Ce qui 

est a ·ure . c'es t q u' e lles ont été, po ur le moins, refaites ct amélior ées ù 

l' époque roma ine, pu isque l'on a t ro u vé , noyée la ns le l1 é ton u niforme 

q ui c n t i t ue le radier des ré ·ervoirs. une b rique datée elu règn e de l' e m­

pereur H adrien. La dal est é loquente; car c'est à cet e mpereur q u'est clue 

la construction d u g rand aqueduc de Zaghouan. A ce moment. Carthage, 

en pleine p ro ·péri té, était trop peuplée pour pouvoir se conten ter de l'ea u 

de ses ci terne ; il falla it trouver un moyen de l'alimenter a bondamment. 

Or il exi ·te, a u p ied d 'une des plu belles montagnes cl Tuni ·i , une 

source d'un e abondance merveilleuse e t d' une g r a nde limpidit ·: on sait 

qu'elle a limen te a ujourd'hui en ore Tuni s et la Go ulette. Le d ébi t actu el 

est de 200 litres par seconde au m inimum , soit plu. de r 7 m illions d e 

m ètres cubes par vi ngt-quatre heures. Il était plu · a bondan t encor e à 

l 'époque romain e ; on a calculé que la so urce fo urn issait 3 ïO litres à la 

seco nde . soit 32 m illion s de mètres c ul e' par jour. 

O n co mprend dès lors que l'em pereur Hadrien l'ait destinée iL l'ali ­

mentation de la capita le de l'Afrique. O n commença par l a capte r; on la 

fit j a illir dans un g rand bas ·in e n form e de huit , établi 3 m è tres a u-des­

so u d' une grande terra se semi -circula ire. d' un g ra nd hémicy le décora­

tif de 30 m ètr es de rayon; au fond se d r essait un sanc tuaire. ·éjour de 

la d ivinité protectrice du lieu, qui se pralong a it à droite e t à ga uch e. 

par deux portiques YOÛté , ornés par e illement . de distance en d is tance . de 

niches et de stat ues (p . r 9) . Le tout fo rm e un en .·em ble co mplexe e t harmo­

nieux, do nt l'élégance et l'originalité sont sing u1i èrement r elevées par 

le sile à la fo is sauvage et gracie ux o ü il a été é tabli . D'un côté se dre · e 

l a masse du Zaghouan avec se: fla ncs e:carpés e t ses r av in s dénudés. de 

l'autre le r egard se r epose :ur la véo·é tation ri a nte e t la verdure des jar-
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din. v 1. 1ns . cc Les m assif d'orangers, de cypr è , de p latane écula ires 
qui donnent a uj ourd 'hui tant de grâce à e ruin e ·, a écrit Gauclder, 

exis ta i nt an doute a utr efoi déjà; il forma ient autour du anctuaire 

comm un e orte le bois sacr é, fa i ant va loir par le ur verdur opa 1ue l a 

tran p arence d e l 'ea u, l a b la ncheur des colon­

nes, cl ~ tatues de marbre, et contra tant av 

l'aspe t am~age de r ocher aride. et dénudé · 

du fon<l : éjo ur vraiment divin et fa it pour 

plaire à l a ny mphe m ystéri u e dont la con -
es b i n fait la 

e ch â tea u d 'ea u monumental (p. 158) l a 

source ' tait conduite à Carthage, à traver s l a 

campat-- n , sur une long ue ur cl go kilom ètr e 

par un aqueduc maçonné, qui tantôt c urait au 
ni veau elu ol. tantôt ·e nfo nça it ou · terre. 

tantôt 'élevait ur de ar cade . Ri en de pit to­

r e q u omme le · 1 arti e qui en sub i tent 
e ncor dan la plaine de l 'O u d-M.ili an ur 

plu d'une li eue cl l on o·, sur prè de trois 

li e ues dans la plain e de l a i\ll a n uba (p. 21 ) ; 
rie n , n on plu , qui donne un e idée plu ha ute 

de l a grandeur du travail et de l a puissance de 

ce ux qui l 'ont mené à 1 i n. 

Pou emm agasin r à on arrivée à ar­

th age < e volum prodigieux d 'eau tou jour 

r enouvelée il fallait a m énager d'immen e ré­

ser voir. . n con trui it ou l 'on transforma 1 

g rande. citern es de la Malga cl nt nou parle­

ron t ut à l 'h e ure, e t on l e r e lia avec l e 

citern , le D erm ech d éjà décrites . De la Théât re deCanhage.-Apollon . 

ort e, n établi sait à ch aqu extrémité de la 

v ill e un y ·tèm e de bas ins capable de fournir a ux be oin de tou l e · 

q uarti r 

U ne colline domine, à l 'ou t, l es pente · o ù l e ite rn e de D erm ech 

sont éta bli e ; o n lui a donné l e n om de Colline cl 1'0 léo n parce qu on 

croyait r reco nnaître les traces d ' un petit théâtre comm e é taient l odéon · 

antique·. D fouill e récente ont prouvé qu 'il y avait là un err ur ou 

' 
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plutôt une demi-vérité. Ce q u 'o n p re nait pour l'Odéon était un g rand 

théâtre, e t le véritable Odéon était situé clan: le voisinage. 

Ce théâtre. celui clans lequel le rhéteur Apulée prononça un de ses . 

discours les p lus célèbres. a des dimensions considérables . ..llalhe ureusc­

ment, il a subi depuis l'époque de sac nstruction, qui r em o nte sans cloute 

à llaclrien, tant de mésaventures qu'on ne d istingue plus que le co ntours 

Théâtre de Ca rthage . 

gén éraux . L s g radins destinés a ux ·pectateurs ont d isparu , peut-être 
a u mom ent de la do mination byzan tine; nous savons que l'éd ifice tout 

entier avait é té détruit clf>s l'an 439 par le· Vandale ·, quand ils pénétrèrent 

vainqueurs à Carthage . On a observé partout, lors des fouilles. la trace 

de ce· violen ces. << Les colonn es . les statues. les marbres cle toute sorte 

furent brisés e t p récipités pèle-mèle clans l'orchestre; puis on in enclia l e 

monument e t une couche épaisse de cendres re ouvrit tous ces iébris. » 

Par bonheur, il s'es t trouvé qu 'un certain nombre de ces s tat ues n'avaient 

pas trop souffert elu « vandali ·me>>; l'on a pu les recueillir. l es réparer e t 

les tran porter a u musée d u Bardo : l e plus beau morceau est peut-ê tre 
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un Ap llon colo al , couronné de la urier et appuyé sur un trépiecl · mais 

il y avait a u . i un Herm ès por tant Dionyso , un Fiercule . un o-r UI e de 

Vénu t l'Amour , une Cér ' s, un Éros, a ns compter l es empereur e t 
les s uj t · de genre 

On a eu l 'ingéni e use idée de faire dan e théâtre quelques réparations 

o u plut ' t q uelque a ménagem ent qui ont permi d'y donner, en plein 

a ir. de ,pectacle imités de l'antique. On a pu s'y r endre compte, inon 

Les statu es de J'Odéon de Carthage pendant leur restauration . 

de ce qu 'étaient jadi 1 r epré entations donn ées à Carthage, du moin 

du panorama cl nt joui saient les pectateurs irculant sous la olonnade 
extéri e ure qui lo ngeait la sc' ne, lorsqu'il embra aient d' un coup d'œil , 

au pre rn 1er plan, les ba quartier de Carthage et les port , plu loin le 

golfe aw aux bleue , fermé par la cei.nture de montagnes que domine le 
B ou-Kournein. 

L'Od<'on, dont la constr uction , au dire le Tertull ien , r emonte a u début 

du III0 i(•cle d e n tre èr e , époque où les Carthaginoi obtinrent la fave ur 

d célébrer l es jeux p y thique , partagea 1 sort du théâtre . Comm lui , i l 

fut m i à ac par les Van da les en 439 e t in endié . On a expliqué es 
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m esure. par d s considération stratégiques. On a d it que, ù è · le ur e ntrée 

dans la cit ·, l es onquéranl avaie nt dù être fr appés du da nger q u'il y 

avait à la isser subsister dans la parti e la plus é le vée de Carthage e t fa i­

san t face à li yrsa. un groupe dt> monuments publics de dim en sions colos­

Odéon de Carthage. - Ju non. 

sales . fac iles à transfo rm r e n forte­

re: ·es . foyers p e rm a ne nts 'émeute 

et de rébellion s. En tout cas le fa it 

e ·t l à : de l'Odéo n il r e:te m oin 

e ncor e q ue du théâtr e . llla i · l es ubs­

tru tions en étaie nt si con idérable . 

si soig ne u m ent é tal)lies qu'en les 

é tudiant on a pu y reconnaî tre la dis­

pos iti on e t l' é te ndue de tou tes l e par­

tie du m onum ent, e ncein te, or c hes­

tre. scè ne . dépendance div rses. On 

a constaté a ussi que les murs é ta i nt 

jadis tapissés de marbre prec1eux 

e t que l' ensemble de la décor a tion 

el evai t ètre fort ri ch e . Là a ussi n a 

recuei ll i d es sc ulpture· qui e ntraient 

dans l'ornementation de l 'édifi ce ; 

cette fo is o n les a trouvée. entas ées 

cla ns les citern e m énag ·es sous la 

scè ne : e lles sont con s rvéc ·, a u 

mu ·ée du Bardo , com m e le urs voi­

s in es elu théâtre . La p l us importante, 

par l e volume . était un Jup iter ass is , 

le ta ille colossale, la tête co uronnée 

de l auriers; i l a perdu u ne parti e 

les fo udres q uïl tenait dan s sa main 

droite abaissée, le sceptre u 'il errait 

de sa main gauche levée à h a ute ur 

de l a tète. et . ce qui est plus grave , l es jambes e t l es pi ed s. 'Cne femme 

drapée el voi lée , p ul-ètre une J unon R ein e. e· t mi e ux co n ·ervée. A un e 

gt-acieuse statue de Y énus pudique a cos tée d'un dauphin. il manqua it la 

tê te se ulement: un heureux ha ard la fit r et rouver à une ce ntain e de 

mètre de ià, dans un champ. On remarquera e n ore . un r apis , un e 

impér a tri ce en ér ès , qui était entière men t dorée , et s urtout un 1 ea u torse 

de l 'e m per ur lladri e n en costume héroïque a vec le casque , 1 ba udri er 
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et le manteau de g én éral r a m a sé sur l'épaule . J e ci terai ·e ulement pour 

m é moire les tê te e t l e morceaux d 'architecture qui ont été r ecueilli e n 

m êm e te mps. 

Q u'i l a it e u a in si de ux théâtre juxtaposés . l"un de tiné a ux r epré­

sentati n scé niques e t à iel ouv rt , l' a u tr e a ux a ucli ­

ti ons m u i a les . e t co uvert , c 'e t ce qui n 'a pas li e u 

de nou étonner : ce fa it e t a sez ordinaire dan s les 

v illes an tiques ; P ompé i, par exemple , nou · e n four­

nit un x mple cé lèbre . On n e 'étonnera pas , non 
plus, cl nsta ter q ue Carthao·e po · lait e n ore de ux 

a u tr e li ux de pla i ir , un a m phithéâtr e p our les com­

b a t de ·ladi ate urs e t un cirque pour l e ourses de 
chevaux 

Celui-ci s'é te nd au s ud -oue t d e B y r sa : il a é té 

coupé en le ux par l e h emin de fer de la Goule tte . 

S a longu ur é ta it considérable : il co mpte 6 75 m èLr e , 

ur un large ur de 100 m ètres. Le mur qui épara it 

la pi te an s le sens de la longue ur et au tour duqu el 

évoluaient l es char , e qu 'on appelle e n termes pro­

pres, la pina m e ura it un p eu plus de 300 m ètres. 

L 'édifi é ta i t à pe u prè d m · me taill e que le a-rand 

irque de R ome, a uq uel o n a ttribue 6 70 m ètr de 
longtie ur ; m ais il é ta it b eaucoup plu étroi t ; l cirque 

l\Iaxim avait 2 r 5 m ètres d large. C'é tai t donc un 

m onum nt imm e n e e t capable de contenir de ux o u 
trois cen t m ille pecta te urs . On comprend fort bi en, 

d ès lor . que , comm e le raconte l'hi tori en I r ocope . 
les soldat r e belle à l'autori té d e l 'emp r e ur de Cons­

ta ntinople et elu g ou vern eur a ient pu e n de ux circon -

t a nces , n 536 t en 53 7, y trouver un r efuge et qu'un e 
véritabl b a taille 'y soit li vr 'e à e tte derni èr e 

da te : 1 irq ue avec ses pui s ante murailles for-

Odéon de Carthage. 
V énus. 

m ait une sorte de forter e . e to ute prê te à acc ueillir d es défen e urs. 

On it a u. si par là qu'à Carthag e , auta nt qu 'à Rom e, peut-• tre pl us 

que dans d 'a utre v ille cl l'Empir , le cour es de ch ar pa ionn aient 

le pe uple. No us en avons e ncore la preuve . m ain pe ut-ê tre par l e écrit 

de T ertulli n ou de y pri n , q ui p ourta n t y font ou vent a1iusion que par 

d e p etit doc um ents . d 'un genre d iffér e nt, trè curi eux. On a tr uvé fort 

ou vent, en fouilla nt de tombes, a u m ili e u de o m ent , d peti t 
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lamelles de plo mb. roulées sur ell s-mèm es; en les ouvra t , on ons tate 

qu'elles sont co u\·ertes de signes cabalist iqu es e t de fine · critur , grecque 

o u latine, très difficile à dechiffrer Le con ten u de e · grimoir · e ·t tou­

jours le m è me; on y a a ccum ule toutes 1 s malédictions po ·si.bles ontre 

Odéon de Carthage. 
Hadrien en costume héroïq ue. 

des che\'aux o u des coch er s qui e vai nt c urir 

le jour ou l e lende main elu jour o ù ils étaie nt 

r édigés; il ·'agissai t de 1 s empè h er de r e m­

p orter la Yictoire. Ri en de plus sim ple q ue de 

tenter de déchaîner con tre e ux lese prits d 'e n 

bas. par q uelque invocati on da n s 1 gen re dP 

la sui\·ante. qu j'abrège : « J e t' inyo 1ue qui 

que t u sois, ètr e m ort avant l'âge . par l s noms 

pui"sants : Salbathbal. Authge otabal , Basu­

thatcô, ~\..l eô, S a mabè thôr! Enc haîne le · ch e­

\'a ux dont je transcris ici les n oms, ïlvanus, 

du parti des rouges. Ser\'atus, Zephyr us . Bla n­

elus, lmbrae us , DiYes, ~lari se- us, R apiclus, 

Ori ens. ~ rbustus, Emi nens, Di o·nus . etc . . du 

parti des ble us; e ntra\·e le ur co ur:P . f'nlève­

le ur la for ce . le souffle, l' élan . l a \ 'itesse, 

arrache-le ur la Yictoire . e mbarras · -le ur l es 

pieds , arrète-les, én er ve-les ; q u'il s n puisse n t 

demain, dans l'hippodrome, ni co uri r , ni 'tour­

n er la spina , ni vaincr e. ni ortir d l'é un e. 

ni parcourir la carri èr e ; qu'ils tomb nt à terre 

aYec leur : ochers E uprepes, fils de T eles­

phorus . apr e lé a ussi Gen ti us , Feli x, Dionys ius 

le g lo uton. le vor::tce : ~t ce co h ers lie les 

mains , e nlève-leur la victoire et la' ue; quïls 
ne p ui ssent aper cevoir les coch er s l eu rs riva ux; 

bien plus, arrache-les de l eur s char s, pré ipite­

l es à terre; qu'il toml ent partout cla ns l'hip ­

podrome, s urto ut a uto ur des b rnes; que l e ur 

corps soit traîné ·ur l'a rène et déchiré, leur corps et cel ui des chevaux q uïls 

conduisent . >> .\Iuni d'un grimoire de cette espè e, que l 'on avait fait écrire 

par un sor cier digne de confiance, on se o·l i · ·ait le soir da n s que lqu cime­

tière, on choi;.. is ·ait la tombe cl'w1. enfant mort ubitem e nt, dun e j e une 

fill e enlevée avant l'âge ou de quelq ue m alhe ure ux, victim e d 'un accident et 

dont l'ombre devait s'indigner d'avoir été e nferm ee o u: terr 1 r ém a tu-



CE QUI RE TE DE C RTHAG E 

r · men t; n y in trodui sait a r equête pa r l'orifice des tin é à donner pa -

sao·e aux liba tions e t on c nfia it à e m â n irrit ·: l e oin de a déf n ·e . 

ou , si l on ve ut, de se in tér ' ts. U n e ville où l'a m our des cour e t le 

rivalit ' · de cocher so ul vaient de te ll · pa ions m érita it de posséder 

un cirque co mm e c lui dont je vien de décrire les misérabl re te . 

L 'amphi théâtre n 'était pa m oin im por tan t. L a dépre sion elliptiq ue , 

Photo co mmuniquOe J>ar le H. Jl. Delnttre. 

Pro:ession dans les ruines de l'amphithéàtre de Carthage. 

marq uée par de· p a ns de mur , de voûte , de mas e de blocage é ro u­

lée , qu i en indiquent l 'emplacement e voit. a uj ourd'hui en cor e , à une 

centa in de m ètre de la ta tion du chemin de fr n ommée << L a 'l a lga >>. 

Au mo) en âge il ubsistait en enti er e t fai ait l 'admira ti on d e a ute ur 

arab e El-B ekri et Edri si . Il e compo a it , n ou di e nt-il , de cinquante 

arcade , éparée par de piliers; il y aura it eu, à l 'édifice , cinq étag e 

d 'arcad uperpo écs de m ê m es form e e t de m êm e dim en ion ce qui 

paraît e.·agéré , le Coli ée n 'en ayant que trois, comme le plu grand 

amphithéâtre de l 'Afrique romaine, celui d 'El-Dj em , entre Sou e e t fax 

s i connu de tou ceux qui ont vi ité la Tuni ie, comm e les amphithéâtre · 
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d'Arles e t de ::.Jîme ·. Au-dessus de l'o uver ture de chaque a rcade a uraient 

été sc ulpté s des fig ures d'hommes, d'animaux et de navires. El Edrisi 

ajoute : «Les autres édifices de e genre, et même les pl us a uts, ne sont . 

pour ai ns i elire. rien à côté de celui-là . )) On ne se clou tera it g u ' re act uel­

lement de toute es splendeurs, en présence elu tro u béant q ue 1 s fo uille · 

ont ouvert clans le sol à l'endroit où il s 'éleva it. Ce que l'on peut constater 

a isément, c'e ·t. à la fois, ses grande clim en ·ions- car il égalai t presque 

le Co lisée - et la p ui sance de l'obstination chez les homme · q ui sont 

arrivés à faire disparaître p ierre par pierre un mon um ent bàti po ur 
dure r in léfiniment e t q ui aYait défié l'effort de tant de siècle ' . U ne telle 

destruction est d'autant plu · regrettable qu 'il .-·attache à ce t édifice un 

des ouve nirs le · plus dramatiques le l'hi ·toire de Carthage : c'est là 

q ue furent martyrisées les deux .· aintes locales, si celèbre , sainte 

Félicité e t sainte Perpétue. A u com me ncement de l'ann ée 2 0 3 de notre 

ère on arrêtait à Thuburbo (Tebourba) plusie urs chréli n . acc usés 

d 'avoir enfreint un édit récent de l' empereur. Parmi eux étaient deux 

femmes . un e esclave, Félicité et une bo urgeoise de la ville, V ihia Perpe­

tua. Amenées à Carthage avec leurs compagnons , elle· f urent jugées cl 

condamn ées à mort. « Enfin ·e leva le jour d u triomphe. L martyrs 

s'avancèrent de la pri on dans l 'amphithéâ tre e t ce fut comme un e entr ée 

clans le cie l. Ils étaient gai et leurs v isage · étaient bea ux , émus, sans 

toute , non de crainte , mai · de joie. A rrivés à la porte de J' a m phithéàtre . 

on vo ulut le ur faire revêtir aux homme le costume de: prêt re: cl Saturne , 

aux fe mmes celui des prêtresses de Cérès . .M.ai · in é branlable · j usq u 'à l a 

fin, il r efusèrent. Perpétue chantait; Revocatus . Saturninus e t Saturu s 

menaçaient les spectateurs de la vengeance divine. Le peuple, exa ·péré . 

demanda qu'on les fît pas er en tre l'e couacle des bellu a ire· , arm és de 

fo uets. Les martyr ' rendirent g râces, parce qu'ils po uvaient participe r en 

quelque chose a ux so uffrances du Christ. E t il arriva q u'à l'ouverture 
des jeux . Revocatus et Saturninus furent attaq ués par un l'oparcl; ils 

furent ensuite s ur l'es trade déchiré· par un our . On avait prepare pour 

les de ux fem m es une vache furieu ·e , comme pour m ieux insulter à l eur 

sexe . O n les dépouilla de leurs vêlement , on les mit dans un filet e t en 

cet état on les exposa. Un mouvement cl'horr ur saisit le pe up le à la v ue 

de ces fe mm es dont l'une était si frêle et l'a utre, récem m ent délivrée . 

perdait le lai t de ses seins. On les fit reveni r e t on leur r endit l eurs vête­
ment:. l_ erpétue rentra la p remière; elle fut enlevée, lancée en l 'air e t 

retomba sur le dos. Dans la chute, sa tunique fut largement fendue; elle 

la rapprocha pour se couvrir les jambes , pl us a ttentive à la pudeur q u 'à 
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la cl ul r. Elle 'aperçut a ussi q ue sa ch v lure s' é tait dén uée, e t lie 

r attach a ur ·on front l'ag rafe qui la r e tenait; car un e m artyre n doit 

pas avoi r les cheve ux épars en mourant afin q u ·on n e croie p as q u 'elle 

s 'affiig· au mili e u de sa g loire Ainsi parce. Perpetue se relève e t aper-

evant Félicité qui g i ·ait omme bri ée, ell e 'e n approche, lui tend la 
main et la soulève de terre . Elle étaient là cl bout. Le peupl e, é mu de 
ompa ion, cria qu 'o n le fît or tir par la porte de · Yivants. » i\lai bi e n-

Pholo du Se1·v ice des Anti qu ités de la Tunis ie . 

El Dj em. - Amphithéâ tre . 

tôt il ravisa e t exigea le retour des condamn és. « Le martyr e 
levèrent et e r endirent a u cl · ir du peuple; a uparavant il e don­

n èr ent le bai er afin de con. omm er le ur martyre dan · l a paix . I ui · 

immobil i len cieux, ils attendirent le fer. Saturu , qui venait n 

tête, m urut le premier. Perpétue était r é ervée à une nouvelle dou­

le ur. Frappée entre les ôtes, elle pous a un cri ; pui , comme son 

bourreau était un gladiat ur novice, e11 e prit la m ain tremblante de 

l 'appren ti e t appuya elle-mê me la pointe lu poignard ur a <rorge. 

Il sembla it que cette vailla nte femme ne pût mourir q ue de a propre 

volonté. >> 

On aim erait à p o uvoir replacer ce spectacle aille urs que d ans l 'effon-

L 
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drement de pi rr et de terre qu'est aujourd'hui l'amph ithéâtre de Car­

thag·e. 

Non loin de là, sur une hauteur, se trou vent les citern es de la 211alga, qui 

servent maintenant de maisons-sïl est permis de se servir cl"un terme a u ·si 

ambitieux pour qualifier ces taudis -de grange , de cave·. d'étables à 

tout un village arabe. Le nombre de ce citern es s'élève à un e \·ingtain e: 

elles ont été. co mm e celles de Dermech . aménagées, sinon créées, pour 

servir de d 'versoir à l'aqueduc de Zag-houan. La de cripti on qui a é té 

faite des premi ères convient aux e ondes; mais le ur disposition est beau­
coup moin s compréhen ible, encom brées qu'elles sont le fum 1er et 

d 'immondices de toute ·orte. 

La muraille d'enceinte de la ville passait a u p ied des citernes de la 
.Malga, enveloppait l e quartier de l'Odéon et regagnait le rivag au nor l 

de Bordj -el-Djedid. Au delà vers le nord-o uest 'étend ait à pe rte de vu e 

un autre quartier de la ville n om m é 711égara. Le centre e n e ·t oc upé par 
le coquet village de la .Marsa, r é ·iden e d' été elu bey, des con · ul · e uro­

péens et des riche · Tunis ien . Appi n nou apprend que c'était le plus 
étendu des faubourg·s de Carthage et qu 'il était r empli de vergers séparés 

par de clôtures en pi erre sèch e, des haies vives d'arbu stes 'pineux et 

mème des rui sseaux . 11 offrait donc l 'aspect que présentent d nos jours 

les environ s de: petite· ,viller et des bourgades arabes sem 'es clans la 
campagne . L s r iches y avaient leur· maisons de plaisance, ornée· de 

statue: e t d e brilla nte mosaïques; le long des routes. s uivant l' u ·age, 

s'étendaie nt des cimetières. q ui nou. ont rend u quelque belle tombe . Là 

a ussi, à l' ép oque chrétienne, on construisit de ba ilique : ur la sépulture 

des martyrs célèbres, telle la g rande église de Damous-el-Karita ou celle 

de .i.\1cidfa , où l'on a cru r éce mm e nt retr uver le tombeaux de Félici té 

et de Perpétue, les deux sai ntes mortes da ns l'amphithéâtre , ainsi q u 'il a 

été dit plus haut. Ce furent d 'abord d 'humbles oratoires, où le chrétiens, 

contemporains des luttes contre le paganisme et des per écutions , 

venaient apporter, en cachette, l e urs prière · et leur vénération. P ui · , 

avec les progrès du christiani me, la chapelle ·e changeait en un ·anc­

tuaire plus v a te, plu · décoré; les dons de fidèles y affl ua ient ; on ajou­

tait de nouvelles chapelles. des baptis tères , des logement pour les 

prêtres; l'Éo·li e triomphante n·avait pa s a ez de riche · ·es pour parer 
le édifices élevés à la gloire de Dieu et de ses sai nts. 

A lors vient l'âge de la décadence : les Vandales, ariens, maître · du 

pays, déclarent la g·uerre aux ca tholique ; les basilique s nt con fi ·­

quées ou jetées à terre : il se fait, suivant le expres ions d 'un auteur d u 
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temps, un long ile nce de désolation ur l ' · gli e de Carthage , JU qu 'au 

jour oü le Byzantins, vainqueur à leur tour, r é tabli ent la tradition et 

relèvent les ruine · a um ulée par leurs préd ·ces e urs . R é urre ti on bien 

pas agèr , d 'ailleurs! Au début le la période ar a be, l e catholici me 
vivait encore à Carthage ; rn a i il e t facile de corn prendre corn bien ett~ 

survie était mi érable et précaire. e égli se avaient ·té r a ée j u qu 'au 

·ol; les in cription le se ba ilique et l e épitaph es de e cimeti' r e 

Ph oto Neordein. 

Les ci ternes de la Malga. 

brisée en mille pièces - dan la basilique de Damou -el-Karita l e 
P. Delattre n'a pa rec ueilli m oins de zo.ooo m orc a ux, tou m enu ; -le 

reliques de saint , celle , lu moin , qu 'on avait pu sauver d la profa­

nation, emp ortée ou ca hée · soign e usement . Et de tout l e pa é chr ·tien 
il r e tait de sub tructi ons t de débris informe , une pou· i ·re d'anti­

quité , un p u plus cependa nt que de la grande ville punique d 'autrefoi . 

La cité l'Hannibal et elle de aint Cyprien étaient r é unie dan l e 
néant. 



Dollgga. - Te mple de Caeles ti s. 

CHAP ITRE III 

SA CT UAIRES PU IQUES ET TOMB EAUX BE RBÈ RES 

O n voit par tout ce qui précède, combie n p e u il re ~t e actu elle m e n t 

de to utes l es Car thages qui se .·ont s uccédé à l' e mplaceme nt de l a cité cl~ 
Didon. L'historien et l'artiste ne p e u\·ent que déplor er l a cleo.;tr ucti on de 

ta n t de civili sations superposé s; m a is ce q ue l'o n n e saura it tr op r egret­

ter c'est la d isparition des édifices e t des œ uvres d 'art puniq ues . Après 

tou t , nous connaissons , par ai lle urs, assez de v ill es r om a in s, assez de 

m é tropoles ch rétien nes pour p uvoir . a idés d e q uelq ues vestio·es . r e bùtir 

e n im aO"in a tion et dans ses gn111 cles l ign es l a cap itale de l'Afri que impé­
riale . Jia is q u'étai t le temple (l"Echm oun . o ü se r éfug ière nt l s d erni er s 

d éfen.-eun ; de l a patrie carthaginoise? Qu'éta it celui de B aal-:\l oloch o ü 

s 'offr ir ent j usq u'à l'époque de Ti bèr e des sacrifices hum ains? Q u 'é ta it 
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celui de la v ierge T anit cc face de B aal » où e gard a it le Zaïmph? a m­

m ent l'art de la I h ' ni ie, elui de l'Égyp te, p lus tar 1 celui de la Grèce 

se m elano·eaien t-il · cla n tous es m onum en ts? V oilà èe q u 'on vou dra it 
avoir <' t ce q u l 'on n e ·aura jam ai . 

Photo do M. Cbat•ras. 

Stèle dédiée à Saturn e. 

Cep ndant , n ous avon trouve, ·ur differ ent points de l ' l o·erie u 

de la Tuni ie, l e r e tes de te mple con acre , so u la domin a tion r omaine, 

à ce differente livinite ·. N ul n 'ig nore , en effet, que l 'Éta t r omain é ta it , 

e n m a b er r eli o·i e u , d'une tolérance admira ble t que, p ourvu qu ' n 

r endît à e. a r e 1ui l ui apparten a it , c'e. t-à-dire un cult offi i 1, que 

l 'on prî L 1 art aux fè te · c 'lé brée en on honneur ou , du m oin , qu'on 
n'affec tàt point de 'y derob er , on r es tait libre d 'adorer à on ·ré 1 
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die ux de son pays e t de ·a famille . Le. Afri cain s vain us jouir e n t , tout 

comme le autres, de cette tolérance eton les vit, j usq u'a u JV 0 iècle, éle­

ver ou réparer des sanctuaires aux divinités que le urs pèr e· ava ient 

vénér ées dep uis des ' iècle · ; se ulemen t, ils les avaie n t a ffub lé du nom 

d'un d ieu r omain q ui en di ·simulai t m al , pour e u,· com m e p ur nous, 

l'origin e ·émitique : Baal était deven u aturne , e t Tanit. J un n Céle. te 

ou. plu im plement, Céle te. 

D e ux. anctuaires de cette sorte se ·on t con ervés dans u ne ville de 

Dougga. - T emple de Cael~s t is. 

T uni ·ie, dont j 'aurai p l us d'une fois l 'occasion de r ap peler le nom, dans 

la s uite de ce volume, Thugga. aujo urd 'h ui Do ug·o·a, it u · e n on loin de 

Tebo ur ouk , ·ur la route de Carthage à S icca Vene ri a (Le ef) D\m côté 

des ruin e , ver· l'Est. exi ·te un temple consacré à Baal -Satur ne; ver s 

l'O uest, est un autre temple dédié à T anit-Céle te . Il m ériten t tous 

deux une memion spéciale. 
Le · a n ctuaire · de aturne , autant q u 'on pe ut e n j uger , embl nt 

avoir été, en général , cl s enclos à iel ouver t établi s soit ·ur de" h a ute urs, 

soit dans le voisinage de quelque aaglomérati on de popula tion. Au cen tr e 

se tr ouvait la table où les victimes é taient immolées; on l'e ntour ait d 'ex­

voto g ravés s ur de.- stèles de pierre. T el était le lieu sain t q ui couronn ait 

le som met de la montagne a ux de ux cornes (B ou-K ournein) , voisin e de 
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Tuni , u l'e nceint consacree à B aal , a ux porte d ' \.ïn-T ounga. L a n c­

tu,air e D ougg a est u n véritab le te mple. Il dr e se au bord d 'un e 

falaise ui domin e a u loin la vallee de l "O ued-Khalled . D e la plate-form e 

qui pr e edait l" édifi e , l e fidèle em brassai nt a u loin !"hori zon , limite 

Mau olée li byco-pun iqut:: de Dougga ap rès la resta urat ion. 

par un irque de montagne e t p ou a ie n t adorer l e ·oleil qui e levait 

a u-de u d 'elle . Suiva nt l a m ode ori entale . la dem e ure du dieu etait 

e nfer mée da n une cour entouree de p ortique ; l'in cr ipti on qui le ur­

montait ndiq ue q ue l'edifice a e te bâti e n 195 de notre èr e e t avait c ûte a u 

moi ns 1 -o .ooo ·e ter ces (pl us de 6o .ooo fr a n c ) . L e fo nd de la co ur é ta it 

b orde de t rois alles jux taposee , e lle d u mi li e u. une chapelle, ayant plu 

d e largeur q ue les de ux a utre , qui n 'é ta ient an dou te q ue de acri tie . 

-------=~~------------------------~~----------------------------------------------~-
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L es r eche rches q ui ont été fa ites clan s le sous-sol prouven t q ue ce 

t emple a succédé à un sanctuaire pl us ancie n . contemporain cl la Car­

th ag e p uniq u . L e sol sur lequel repose le m onum e nt es t r empli de pi e rres 

votives avec in -;cr iptions et représen tati ons ph éni cie nn es e t cle vases n 

terre plei ns d 'ossem e nts d'oiseaux. 
C' es t a ussi au milie u d' nn e co ur fe r mee par des porti q ue · qu' éta it 

bàti, clans la m ème ville. le temple de Jun o n Céleste ; mais i i. la co ur 

Cherche!. - Tête colossale. 

affec te un e form e trè caracté ri stique , 

celle d'un de mi-cercle, sans cloute en 

so uvenir elu croissant luna ire. symbole 

de la divin ité. La chapelle . con str uite 

à l a façon des temples g r ée -romain s , 

e n occupait l e centre , e tourée de co­

lonn es éléo·antes. E n avant r égna it une 

terrass à g a leri e, q ui r app elle celle l u 

temple de S a t urn e ; on p é nétr a it dan s 

l'enceinte par des portes la térales . S ur 

le po urtour de la colonn ad e cir ulaire 

étaient très probablem ent cli spo:ées des 

statues r epré entant des pr vin e s ou 

des v ille célèbr es. 

La p ersista nce de r::es culles phéni­

ciens sous une form e romain e suffirait 

à n ous prouver , si nou n e le sav ions 

par aille urs , que cette v ille e T hugga 

avait été jadis u ne col ni e car thagi­

noise. On a m êm e cru relever le r es tes de l'acropole qui couronnai t la 

cité à cett époque primitive . .1\Ia i l es P hénici e n ne constituai ent q u 'une 

population urbain e, l a m oins nom bre u e . L e r es te elu territoire de la cité 

était habité par des agri culteurs de rac toute différente , p ar cl s Ber­

b ères . C'est eu.· qu i en tretenaient l a richesse dan u n pays, fer tile d 'a il­

le urs. e t qui l'y p erpétuèr ent pendant to ute l'a ntiquité . On n e ·'ét nn e ra 

clone pa de r encontrer à Dougga, à ôté de s urvivance: ph · ni cienn es 

cl n t il v ie nt d 'ê tre question . des survivances p urem ent africai nes . J'en­

tend d ésigner par là un m ausolée célèbre que l 'on a restauré derni èrement 

(p . 37), pour la p l us g r a nde sa tisfaction de archéologues et ùes v isite urs. 

11 en avait bien b e ·a in . 
Il a é té bâti a u lV0 siècle avant notre èr e pour donner a il au orps 
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de q uel u r oitele t du pays ou de quelque g ra nd ·eig n e ur, d u r e te par­
faitem ent inconnu . Sur l a fa e de l'édifice, a un endroit q u'il est a . ez 

di fficile de déterminer a ujo urd'hui , éta i t placee un e gr ande in cription en 

de ux lano·ues , 1 uniq ue et libyque, q ui nou fa it conn aitr e on n om et 

celui de ·e a ïe ux : Atabà n , fil d' Ifmatat . fil de F a lao . La pierre a été 

e m por tée en r8+2 par un con ulgenéral d'Anglete rre q ui . pour e l 'appro­

pri er , fi l jeter a bas un e grande par tie de la face où elle etait enca trée . 

A a m ort, elle p a a a u Briti sh 
~1use um, où elle e t con ervée 

a uj ourd"h ui. 

L e m au olee cl D o ugo·a ·e 
rattach à l a seri e des tom beaux 

de forme arrée urmontes d ' une 

pyra mide, u site déjà p our les 

·epultur egypti ennes de la 

X Vlll0 tly nasti e et dont la m ode 

'e t p erpetuée da n tout l'Orient 

a l 'epoq antiqueavec les tom­

beaux do alestine e t de S y rie, 

comme cel ui d ' bsalon ou ceux 

du Haour à n , p our se r épandre 

ensui te. dan l'Afriq ue du N ord, 

en pa a n t par l a Cyren aïq ue t 

la Tri poli ta in e . .Nl. Saladin , q ui 

a fa it d e l'édifice un e e t ude trè 

déta illée, r em arque qu 'on y 

trouve a ·ocie · des él ém ent · 

gr c . l egy pti en . - ce q ui 

Cherche!. - Tète colossale . 

semble, d 'ailleur , ê tre l e propre de l 'art a rthag inoi s. A ux. Ég pti n s 

on a em prunté la form e de la cornich e et des chapit a ux; a ux Grec , les 

dé tails e ·on ordre uperieur , les fig ure e t les r eli efs qui l e decorai nt . 

L es e t udes de i\1. S a ladin e t elle que v ient de néce iter la r e ta u­

r a ti on elu mau olée p ermettent de e fa ire un e. idée n ette de ce qu'il é ta it 

a utrefoi .. 
Sur un ou bassem ent carré, compo e de pl u ieurs gradin ''lève 

l'e tag e i férie ur clé ore de pila tre ionique e t de fau es fen être ; du 

côté der E t, cette fen être formait u ne ouverture p ar laquelle on pouvait 

s'introcl ire clan l 'in térieur elu monument. 

L e ·cond étage répète le pre m ier : il r epose s ur d 'autres gr ad in et 
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con ti tu e un massif arr e, décoré d ' un ordre ionique et d e colonne enga­

gées. Au-de ·s us , s ur un nouveau ouba.- sement de g radin s, flanqué à ses 

angle de piédestaux portant des cavali er s, exista it un tr oisièm e étag·e 

décoré aux a ngles. comme le prem ier, de pilastres et d e c hapiteau x ioni­

Cherche!. 
Statue hellénisante. 

ques; sur l es quatre faces étaient r présentés 

desq uadriges en bas-relief de styl e ar haïq ue. 

Le mon ument se terminait au .- mmet par 

une pyramide ornée a ux angles d Victoires 

ailées et cour onnée par un lion. 

La cha mbre sép ulcral e . a u tant qu'o n peut 

en juger p ar les toml eaux a n alogues d éjà 

connus . n'était pas dans l e mausolé même; 

des sondages OJ érés a u mil ieu elu sou bas­

sement et pou%és jusqu'au r oc nt montré 

qu'elle n'était pas non plu immédiatement 

au-dessous du sol de la chambre in férie ure. 

Il est possible qu 'elle ait été cr eu-;ée dans l e 

rocher à u ne certain e profondeur ; en ce cas 

l'en trée n est en core à trou ver. 

Ce tombea u seigneurial est i ntéressant 

par ses détail. · de constru ction et par les 

essais d'ornementation que l e con tru teur, 

'inspirant de l'art g r ec, a tentés. Il n'est 

pas impo. a n t comme celui q ue se fit bâtir, 

sur la ôte a lgéri enne, un autre prince 

numide, celui-là autremen t pui ·sant, l e roi 

de ..'II.aurétanie, Juba II. Si t ué . ur le h a u t 

d'une collin e cl plus de 2 5 0 m ètr s d 'éléva­

tion, non loin cl la v ille actuelle de T ipasa . 

à une soixantain de kil01 è tres d'Alger. 

vers l'O uest, il s'aperçoit d e tous ôtés, de 

la ,\I.itidj a comme de l a m er . L e Arabes le 

nomme Kbour-Roumi a . l e Tombeau de la 

chr étien ne . Des légendes de toute sor te courai e nt naguèr e s ur lui et sur 

les tré or · qu'il cachait. Au XVI" s iècle , écrit ..'IL G-sell, l es Espao·nol so u­

tenaient que c'était l a épulture de l a Cava, cette fill e d'une m r veille use 

beauté que 1 roi des Wisigoths avai t .-éduite e t d on t le père, l e comte 

Juli en, avait, pour se venger, livré l'E ·pagne a ux m us ulman D'autres 

parla ie nt de trés rs immenses gardés jalousement par 1 fée IIallo ula. 
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Bi e n r.tr m ent d 'h eure ux m ortels en ava ient e u le ur part. n b er '"'·er du 
voisinau· , r aconta it-o n, a vait r e marqué qu 'un de ses va h e di p arai ait 

tou te l e nuits ; cepe nda nt le le ndem ain m atin , il l a r etrouvai t a u mili e u 

de on t r upeau. n oir il l'épia la s ui vit t la v i t s'enfoncer par un e 
o uverture qui · referm a a u i tôt. Le 

jour uivant, mieu,· avisé, il s'accrocha 

à la q1. ue de sa bête . a u m ome nt où 

elle allait di spar aîtr e . et p ut a in i en tr er 

avec ell . Il orti t à l'a ub dan le 

m êm e équipao·e . m a is av tant d 'or 
q u'il devin t un les plus ri h es io·ne ur 

d u p ay ·. Inuti l d'ajo uter q u 'il ren ou­

vela u ent a prom e nade nocturne. 

U n A r ab d e la M.i tid~a, tombé entre 

1 s mam de chr ' ti e n ·, é ta i t deve nu 

r e clave d' un v ie ux ava nt e pagnol , 

for t expert en orcelleri e . n jo ur ce lui­

ci lui r endit sa liberté, so us la ondi tion 

q u'a u itôt r evenu ch ez lui. il irai t a u 

tom b a u, y allum ra it u n fe u e t , tourn é 

ver s l ' ri ent , y brûl er ait un papier m a­
g iq u e u 'illui r emit . L 'Arabe ob éi t; à 

peine le papier avait-il été con uméquïl 

v it la m ura ille 'entr'o uvrir et li vrer 

pa ag à une immen e nuée de p ièce 
d'or q l11 'e nvolèr ent da n la direction 

de l'E pagne où elle allèr en t, a ns 

a ucun doute, r ejoindre le sor cier. L a 

vérité est plu ·imple e t m oin m er­

veille u . L e T ombeau de la chrétie nn e 

n 'e t q u 'un tombeau, m ais un tombeau 

r oyal. La form e gén érale de l'édifice 

r appelle de très prè celle d 'une a utr e 

Eros en bronze 
(Fouilles so us-m ar in es dt! M • hd ia) . 

p yra mide funéra ire , l e i\ladrace n, élevée e n p lein cœur du pay numide, 

non loin d e B a tna, qui a p eut-être é té bâ ti e p our ê tre la tombe d u r oi 

1\1.a ·ini · a. T ou de ux affectent la forme d ' un g igantesque cône à gr adin , 

r ep san t ur un so ubassem e nt circula ir e · tou de ux p os ·èdent in t 'ri e ur e ­

m eot, a u entre , une gr ande chambre à l a q uelle on accéda it . p ar un co uloir 

dis. im ulé da ns la m açonn erie . l e r egarder l'un e t l' autre, on conçoit 
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un sen tim ent de respect, presque d'admiration pour la p ui s:oanc et l'éclat 

des so uver a in s qui les ont fait é lever , q ui l es o nt conçu.· a · ·ez grands, 

Hermès de Dionysos 
par le scu lpteur 

Boethos 
(Fouilles sous-marines 

de Mahdia). 

édifiés assez sol id s pour avoir 

pu résister aux efforts elu 

temps comme à la bar barie et 

à la cupidi té des h omm es 

acharnés à leur destruction . 

et durer ju qu'à nos jours, 

euls de toutes l es constr uc­

tions contemporaines . 

C'était, en effe t. un g rand 

roi que Juba II, dont l a cap i­

tale, Cherche!. toute voisine 

du tombeau de la hré ti e nn e . 

éclipsa un moment, par sa 

spl endeur arti tiq u , toutes 

les autres villes de l 'Afriq ue . 

même Carthage. E mm ené en 

Itali e à l'âge de cin q o u six 

ans, il avait g randi à la co ur 

d 'OctaYien e t reç u · de lui 

un e éducation tr ès soignée : 

l'a m our de la Grèce e t des 

l ettr es grecques égalait e n lui 

l e dévoùment à l a p ui s a nce 

romaine. Quand l e roi de )la u­

r étanie Bocchus d i parut , Oc­

tave, devenu A u g u te, lui 
Divinité pu iqu e . 

donna sa sucees ·ion; et il se trouva q ue le pay; · r ece­

vait comme maîtr e un savant et un artiste a uta nt e t p lus 

qu' un admini stra te ur . Il avait la manie d'écrire, u n pe u 

sur toutes les m a ti èr e :l'his toire, la géograp hi e, l'his­

toire n atur elle, la g ram m a ire, l'art , la poé ie mê m e . 

rien ne lui restait é tranger; il avait a uss i 1 goùt d es 

œ uvres d'art et des constructions magnifique . Il entre­

prit clone d e t r an form er l'anci en comptoir p h énic ien. 

Iol, q ui était sa résidence, en u ne cité l ux ue use, à la mode ::;r ée -romaine; 

il l'appela Caesarca, en l'honneur de l 'emper eur; il y éleva d · t emples 

à Auguste, à I sis, à Tanit, dont il ne ubsiste p lus a ucun re t , e t a u si , 
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san cl u te, l e grand monumen t a uquel appartenait la érie cl belles 

têtes col · ales exposées a ujourd'hui au musée de Cher ch el (p. 38 e t 39) . 

urtout il peupla son palais et la cité d ' uvres d e sculpture ; il en fit 

apporter d'Égypte, telle les statue du roi Touthmosis e t du pr ' tre Petou­

ba tit, qu le h asard des fouill n ous a r endues; il fit au i opier des 

œ uvre o-r cque fame uses . de Phidia ·, le P raxitèl e , de S opa ou d'ar­

ti tes a partenant à l e urs école . Ces copie n e sont pa toujour excel­

lent t l'on y sent la main de praticien bien plutôt que d'arti te ; mais 
elle ont po ur nous un grand intér êt; elle nous fo nt connaî tre par des 

r éplique l a donnée gé nérale de hef -d ' uvre p relu . Évidemment, il 

e û i: mi ux valu qu 'il fit venir di.rectementcle Gr èce ou d 'A i :I.ineure des 

œ uvre orig in ales comm e ce admirables bronze du Il0 s iècle avant J .­
dont l 'un st sio11é elu c 'lèbre culpte ur B oetho , coulé· e n m er, en vue 

de .Nlahdia, avec le vaisseau qui le apportait. retrouvés il y a cinq a ns, 

par de pêch e ur d 'éponge et acquis par ]Il. Merlin, directeur de Anti­

quité d la Tunisie, pour le g-rand profit et l e plu bel ornement du 

;\'l.usée du Bardo. N'e t-ee pas déjà beaucoup p urtant que ce roi é la iré 

ait on ·é à embe llir ain i sa capitale? Ce œ uvre , tout imparfait s 

1u 'elle ont nous r é vèlent clairement e que d ut ê tr jacli l a ville de 

César ée d l\iaurétanie , dont la moderne herchel, avec ·e jardin fle uris 

e t sa lu. ·ur iante végétation, n 'a gardé que la i tuation merv illeu e au 

bord de la m er et l e harm e d 'un climat cl 'licieux . 
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L a prise de Carthage par le R o m a ins les dé ba rrassai t d 'un pu is a n te 

rivale, mais e lle ounait pour e ux , e n Afrique , une èr e de d iffi cultés ; 

elle r en dait nécessaire l'occ upati o n du p ays Du moins, e ·sa y èr en t -il 

tout d' a bord de diminuer les risques de cette occ upa t ion ; o n s conte n ta 

de r éduire en provin ce l"a n cien terri l ire de Car th agP., q ue li m ita i t un e 

li gne par tant de T abarca a u ~ orel , po ur aboutir , a u S ud , un p u a u-des­

so us d e fax . L e r es te du pay fut abandonné à .l\l assini ssa, r a lli é d e la 

Républi q ue co ntre Carthag-e . L a itua li n ne cha ng·ea qu'a près la bataille 

de Thaps u . A e mom ent, César e ngloba la N umidi e da n s les p ses ion s 

rom a ine et forma un e seconde pro vin ce, l 'Afr iq ue nouvelle, q ui prolon g ea 
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vers l 'O ne t l'Afrique ancienne. C'e t l 'état de choses que confirma 

Octavien quand il organi a le monde romain : l'Afrique dite proconsu­

laire, qui correspond à p e u près à la Tuni ie actuelle, fut l ai ée au gou­

vern e m n t du Sénat; la Numidie (d épa rtem ent de Constantine) qui , a u 

Sud et ~t l ' Oues t, confinait aux territoires occupés e n or e par l e Afri­
cain , f rmait une ceinture mili taire autour de la province . Au delà 

'é tendait la Maurétanie (départem ents d 'Ah er et cl 'Oran) , laissée provi­

soirement à des princes berbère ; elle n e fut a nnexée à 1 'Empire qu 'en 

39 apr J.-C . La pri e de posses ion de ce pays est la lernière con é ­
quence de l a destruction de Carthage. Apr ès de ux . iècle d'hé ita tion, 

Rome con en ti t à a ller j u q ue-là. 
Cet immen se e p ace de terrain était très habité, surtou t à l 'E t; tout 

le l ong e la côte , les Phénicien avaient établi de co mptoir floris ants, 

où de né ·ociants romains 'étaient fixé lès l ongtemp ; da n l'intérieur 

m ême , il avaient occupé le r égions les plu importantes et le plu fer­

t iles . Ail leur , existaient des bouro·ad e numides, centres agTicole plus ou 

moin d ·v loppé sui vant les points, ma i qui étaient appelé à prendr e 

plus tard d'autant plus d 'extension q ue le pays erait plus pro pèr et l e 
commerce plus actif e fut ju t m ent là l 'œuvre des Romain . En a su­

rant la pa ification des frontièr es et la sécur i té d es communication , ils 

permir n t à tous ces o·ermes féconds d e se d évelopper. Ils n 'avaient point 

comme ous, à 'implanter en onquérants da ns le pays et àimpo er par 
la fore leur civilisation ; il 'établiren t com m e suzerain s d 'al ord, p ui s 

comme u esseur des rois in d igèn es ; e t p eti t à petit, par le contact de 

leur m ' ur et de le ur p rocédés d 'administr ation , par les fa ili té maté­

rielle q ue le ur sage gouvernement assurai t a u pays, par l e prestio·e 

a us i du nom romain, ils virent e transformer en v ille la tine , du moin 

par l 'apparence, t us ces é ta bli ement dont il avaien t r eçu le embr yons 
de l eur prédéce e urs. 

E n même temps , pour donner a ux pop ulation indigèn e d modèles 

à imiter com m e a u si pour r écompen er des services civil et militaires, 

l e premi r emper eurs envoyèr ent en Afrique un certain nombre de . olo­

nies; ain i naquirent , ur la cô te m ême ou dan le voi inage, l e centres 

r omain d 'Hippo Regiu (B ône) , de eapolis (Nabeul ), d e Maxula 

(R acle ) , d 'Uthina (Oudna) ; dan l ' in térie ur dé terres, ceux de Thuburbo 

Maj u ( on t du Fah ) et d 'As ura (Za n four) , de Sicca V eneria (Le Kef) 

et de Cirta (Constantin e) ; ain si e fondèren t , ur l a cô te septentrionale 

de la Ma r · tanie, Igilo-ili (Djij elli ), aldae (Boug ie) , Rusguniae (Matifou), 

Carter:m (Ten e ) ; a u Maroc Zilis , B~lba, Banasa, d' a utres encor e. Il 
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est facile d e co m p r e ndre quelle elevai t ê tre l'influence s ur les co ntrées 

yoi in es d e ces foyers r omai n s, faits à l'image d e la ca pitale et r efl é tant, 

p our ainsi lire, son é tat souvera in. 

J oin t à cela qu e, pour faciliter l'ex te nsion de cette influe nce , a ussi bi en 

q ue p our r endre p lus a isée l'adminis tra t ion des Yilles d e l'i nté ri e ur et 

ass urer les relations commerciales a vec les parti es les plus n•culées du 

pay s , R om e dola ses p r ovinces africaines d' un r éseau r outie r m er veille ux. 

Il n' est pa · rar e de r encontrer e ncore da n.· la campag ne . s U\'en l penda n t 

des kilom ètres entier ·, le · re:tes de ces ha ussées r o main e , solidem e nt 

e mpierrées c l form ant u ne sailli e e n dos d 'ân e a u-dess us du sol act uel: 

de l oin e n loin gisent r e1wersées à lroite el à ga uche des born es mil ­

li a ires . q ui po rtent indiqués en grands a r ac lèr es l e nom d e l'emp r e ur 

so us l eq uel elles ont été mises e n place eL la di s tance q u i les sépar e elu 

poin t ini tia l d e la ro ute . 

L e lo ng de ces \'Oies s'élevaient d es v illes n ombre uses e t prosp èr es . 

plu · d enses clans le ~orel, pays de culture intense , p lus espacées clans l e 

:'>li di. m oin . riche e t habité surtout par des nom ades . On a alculé que 

da n s la vallée de l a i\l ecljerda ou , d u m oin s . cla ns le parties l es plus p e u­

p lées , les cen tr es importants sont a ussi rap1 r och é entre e ux q ue l e · Yil­

lag es cl es e n iro ns d e Par is . P l us ba s , l es cités sont encore a . :ez fr éque n tes 

po ur qu'o n p uisse aller de l' une à l' autre en une journée . ll n ' n e ·t poin t 

a insi cla ns l e Sud; m a is entr e les qu elq ues grandes lo a lités ui y ex is­

t a ien t, on r n con tr e de petits é tablissem ents, fermes ou bourgad es ; mal­

h e ure u ·e m e nt leur q ua ntité n e compen se p as l eur m édioc rité . Or il s 'e ·t 

t ro u vé . p ar bonheur pour l'hi. toi r e, que l es s ucee se urs d irects d es 

R omain · et d e· Byzan tins, l e · A r a l e · , ont fort p e u b â ti . P oi nt n e l eur 

était clone besoin, com me à ceu x en q ui on a l"habituLle de voir d es 

IJe uples civ ili sés , comme à nos a dm ini str a teurs ou à n s colon s d"em ­

prunter a ux m onum ent · ancien s les matéria ux n écessaires p o r les cons­

truction s m od ernes et la v ie ren a issa nte clans le p ay s ; c s I onum ents, 

livr és à e ux -mêm es , n 'ont eu à lu tte r q u'avec le temp e l l es agents 

a tmosph ériq ue . L es u ns son t r estés cl bo ut, elu m oins dans 1 urs parli es 

essenti elles ; l es a utres . en p lus g r a nd n ombre , se sont effondré sur place ; 

la po u ·sièr e et l"h um us les on t recouverts p e u à p e u cl" un e couch e chaque 

a nn ée p lus ép a isse . chaque annéeaus i m eille ure p rotec trice : sibi enqu'il 

s uffit a uj o urd' h ui d' y porter l a p ioch e p o ur r e tro uver le s r estes clans 

l" état m êm e o ü ils o nt été ensevelis , il y a quelque q uinze . iè les . On 

es t a rrivé à rem ettre ai n i a u jo ur d es quartier s d e v illes , des v illes 

enti èr es m ê me , q ui dorma ien t sous terre d ep uis l'antiquit' . D ces v illes 
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r s usci tée laplus célè bre estl'an cienn e Tha mugadi. a uj ourd'h ui Timgad, 

don t la de cri p ti on fer a l'objet de pag·es sui vante . 
On a r enco ntré s ucees ivement le différ ents élé ments aract ' ri s-

tiq ues d'un e \'ille r om a in e africaine; la décrire , c'e ·t donc décrire e n 

2 . Porte d t N o rd. 
5. Hiul ioU i•qu c. 
~ - Porto d·· l'Est. 

10. :\ Jni son 
t 3 . F orum. 

:> 

"'1it'JI 

Plan des ruines de Timgad (dressé par M. Al b. Ballu) . 
1 5 . urie. 
1 t) . T hè oitrc . 
2S . T hennes. 
Jo . ) (a ison de c rtiu s . 
3 1. Capit ole . 

J4 . n larché de Sertius. 
.:;g . P ort..:: de Lambèse . 
40 . T em ple du liéni e de T img ad . 
4 1. Arc dH le Traj an. 
,~ 9. Thc nuc . 

m ê m e temp toute · le v ille qui 'épa noui a ient a u début de notr e èr e 

ur l 'et ndue de · provin e a fri caines, du 1 ord au Sud, de l'E t à l 'Ou st . 

.:'liai , r éci ément p arce q ue le 'lém ents q ui la composent lui ont com­

mun a v c l es a u tr es, que ce oient d e colonie é tablie en un e ul jour 

p ar l'aut rité supérie ure ou d 'an icnne cité transformée lentem ent a u 

co nta l de la civili a tionromaine , il n e er a p as inutile, à prop de ch a ­

cune e p articularités qu'on T a io·nalée , de rappeler de an alogies 



4 T I MG AD 

con tatées aille urs, en A lgérie et en T u ni ·ie . L 'abonda nce m ê m e des om­

paraison m on trera à la foi · la par faite uni té de l 'en emble e t la varié té 
des détails. 

Parmi tous les massifs mon tagne ux de l'Afriqu e d u .J:Iord , cel ui de 

l'Aurès e t un des pl us important ·. Il ·' ' lève à l a lim ite du T ell e t d u 

S ahara , dans le ·ud d u dépar tement de onstantin e , d res ·a n t, en t re ces 

deux portions du pay · ·i différentes , un e barrièr e n a turelle. Il a joué le 

Lambèse. -Cour d' une caserne romaine. 

m êm e rôle à toute les époques dans les luttes d es pe uples ui sc son t d is­

puté l'Afrique : ·es pen tes mérid ionales arrêtent l' effort des en vahis ­

seurs v enan t du dé ·ert, ses pen tes septen tri onales ervent d 'abri a ux: 

défen e urs du T ell . Q ua nd le Romain voulurent é te n lre le ur p ouvoir, 

a u delà de l'an ien te rri toire de Carthage, s ur les p lain es numides , ils 

d urent p ou ·er ju q u'à l 'Aurès derri èr e lequel il e for tifiè rent. Ils co m­

m encèr en t par co ncentrer le ur fo r ces au :N ord-Est , à l' endroit où s 'é lève 

a ujourd'h ui l a ville de T ébe sa. dont nous p arleron dans la tr oisiè me 
partie de ce volume; c'est s ur ce point qu'ils é tablirent , a u déb ut de 

l'époque impé riale , la légion III" A uo·u te, noya u de l 'armée d'occ upa­

tion; de là, ils dé tachaient des postes charo·és le couvrir , à l 'E. t, la p ro-
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vince proconsulaire d'Afrique, jusqu'à la Tripolitaine et à l 'ouest, la 

Numidie. Parmi ces postes figura i nt les de ux localités q ui port nt a ujour­

d 'hui le· noms de La mbèse et de T imgad. 

Le premi er, qui occupait à la pointe nord-ouest de l 'Aurè un e posi­

tion analogue à celle de Tébessa a u nord- es t jouait un role s mblable; 
il barrait l a route a ux envahisseurs ·ahariens qui . conto rna t l a mon­

tagne et franchissant l e col d 'El-Kantara se hasardaient à pousser plus 

loin. Quand, pour des raisons militaires, on se r ésolut à déplac r la légion 

Photo de :\1. le Dr Ro ut!ul'lle. 

Timgad. - Le cardo. 

et à en reculer l e campement ver.· l'oue t, ce fut Lambès que l 'on 

choi ·it : cela se passait au début d u Il" siècle de notre èr e. ,\!.ais , pour 

abriter la légion et tous les servi e · que l'administra tion ù'un corps 

d'armée entraînait , il fallait des cons tructi ons solides e t c uvrant un 

grand espace: une enceinte entourée de fortifications e n terre . com m e les 
Romains avaient l'habitude d'en élever au co urs de le urs exp· d iti ons , n e 

pouvait pas s uffire. T elle est l'origin e de ce oTancl camp légionnaire 

de Lambèse lon t la « :\lai ·on central e d e correction » occupe a tuellement 

une parti e . Ce qui e n reste a été en grande partie fouillé; et l' on peut 

maintenant parcourir clans tou.· l e sens les rues , les casernes et le.· édi ­

fi ces que peuplaient a utrefois les légionnaires im périaux. 
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L 'es ace occupé par e ux é tai t entouré d 'un m ur éle vé, b â ti en b elles 

pierr s de taille e t protégé, de loin en loin, par d e tour a illantes à 

l ' intéri eur , que couronn aient les pièces d 'ar t illeri e de l' époque . Qua tre 

g r ande p ortes, fl.anq uées elle au i de tours mai celles-ci saillant exté­

rie urem nt, donnaient accès da ns le camp ; elles s'o uvra ient au m ili e u de 

chaque face e t é ta ien t r eli ée entre elles par d e ux gr a ndes voie dallées 

qui e coupa ie nt en roix. L e p avé e n e t con ervé s ur la plu gr ande 

Pil olo de l\1. le Dr Rouquelle. 

T imgad. - Ru e du ·apitoie . 

par t ie, a in i que 1 s trottoirs qui le bordaie n t . A u p oin t d 'inter ection de 

ce voie. 

de div r 
·ort d' ar 

' élevait ce q u'on ap pela i t lePr étoir , co ur imm en e environnée 

b â timent . L 'en tr ée, tournée ver · l e n ord, con i tait en une 

de tr iomphe à p lu ie ur ouvertur e , e ncor e debout a ujour-

d 'hui- on lui donne coura mm en t le nom de« Praetorium », d én m in a­

t ia n e rronée pui squ'il n e con titue en r éali té q u 'un e minime partie de 

l 'en ·emble. On p én étra i t par là dans un e p lace dallée, en tourée d ' une 

colonnade où s'o uvraien t une érie de cha mbrettes . a ns quelq ue -unes 

d 'entre ell s , on a r ec ueilli de projectiles de terre cuite ; dan d 'autres, 

on a tr uvé d e fragments d'inscrip tion , qui n o \].s perm ettent de le 
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considér er co mme des magasins d'armements . A u fon d , on pénétrait , par 

des escaliers latéraux, clan une seconde cour p lus é troile, élevée en 

plate-forme e t term inée sur la face méridi onal par une rano·ée de pièces, 

quelques-un e· arrondies en a bside. Celle qui occupe . a u milieu , la place 

d'hon ne ur étai t la chapelle o ù l'on dér osait l'a ig le et le: enseignes légion­

naires; les a utres, à droite e t à gauche, sen •a ie nt de bureaux aux commis 

d'étal-major el de dépôts d 'a r chives. Toul ce la con:titue un e n. emble à 

peu près unique clans l'étendue d u monde r omain; nulle p art on n'a t rouvé 

T imgad. - Arc dit de Trajan. 

a in ·i. ù le ur p lace antique. e t aussi b ien co n ·ervé da ns le ur nse mble. 

tous les éléments constitutif d'un p r é to ire lég ionnaire. 

E n avant du Prétoire, de l'autre côté de la voie q ui j int la porte de 

l'est à celle de l'ouest, s'étendaient les logeme nts des offi cier ; e n avant 

e ncore. des casernes . des écuri es . des remises po ur les chariot e t l'artil­

lerie, des magasins de toute sorte; en arrièr e . d'autres ca erne· . un é ta­

blissement de bains et q uantité d 'a utre: pièce · dont l a des tination exacte 

ne saura it ê tr e établie . 

Timgad, e lle, n'était, sans clo ute, a u 1°,. s iècle, qu'un p tit p oste m ili ­

taire, chargé de garder le · passages q u'ouvrent clans le massif de l'Aurès 

de ux riviè res, l'Oued- bcli et l'Oued-el-Abiocl . A l' époque de l'empereur 

Trajan, exactement e n l'année roo de notre è re, on dé ida d'v ins taller 
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un établ i em ent ro main ; la léo·ion de Lambèse f ut chargée de l 'opéra­
t ion; 1 o·énéral e n ch f , le légat L. .M.unatiu s Gallus la condui it. On 

g roupa a u t ur du g·îte d 'étape primitif le indigènes de env irons, q uelques 
colon nrichi s et :ans do ut a u i de vétéran ; on leur donna un terra in 

Sbéitla . -- Arc de Dioclétien . 

p our 'établir , de édifices po ur e r éunir· ur tout on leur accor da la qua­

lité de it yen d 'une colonie r om aine, par où e tte agglom ération d eve­
nait, en un jour, au cen tre d 'un pay barba re, une im age fidèle de la ville 

de R ome, avec son pre ti rre et e privilège p olitique: . . 
F ille de l'emper eur, Timgad ne connut pas ce t éta t pr ·caire q ui carac­

téri se le début de t utes le · villes, g rande et petites ; elle arriva pre q ue 
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d ès son enfance, à son plein épanoui ssem ent. Il fa llut. il est vrai, qu e 

tout d 'abord elle re tât resserrée dans un e e nceinte q uadran o·ulair à la 
<:> ' 

façon du camp vo isin de Lambèse, par e qu'elle devait p uvoir, au 

besoin. résister à une attaque subi te; mais , dans cette en ein te , la pré­

yoyance imr ériale avait fait élever par la m ain-d 'œ uvre lég ionn aire et 

avec un cer ta in luxe, tous les monum ents né e saires à l'existpnce d 'une 

cité r omain e : ceux que l'on peut dater par des in scripti ons. remontent. 
pour la plupart, a u I l 0 siècle de notre èr e. Bientôt le p ay étan t deve nu 

Announa. - Arc. 

plus ·sûr, on put renoncer à cette muraille défensive , on l'abattit . La ville 

se répandit a us ·itôt a u dehors : les ru e se prolongèrent; c qui ét ait 

j adis la campagne se couvrit d 'édifices publi s e t de mai sons . T imgad 

r esta a ussi flor is. ante durant tout l'empire et ne declina qu'avec la p ui s­

sance romaine. Il e. t certain qu'elle s urvécut à l'in vas ion vandale. L ors 

de l 'arrivee des Byzantins. a u d ire de l'historien Procop e . elle était e ncore 

grande et peuplée. i\la is les trib us de l'Aurè · , pour empècher le Gr cs 

de s'y établir, e n chassèrent les h abitants et la détruis irent par le fer et 

le feu. Le ge neral de Justinien. Solomon , n'y tro uva plus q u e des ruin es. 

E lles lu1 servirent à el ver la grande et b elle fo rteresse u 'il onstruisit 

a u sud de la ville pour commander to ute la région. 
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P r oté<rée par la garnison qui l'occupait , Timgad r ecouvr a alor une 

appar en e de vie : le m onument publi , à moitié écr oulé. , n furen t 

pa · r el evé , m ai de n ouvelle ma i ons se bâtirent a u mili eu de ruines 

et à leur dépens. Ce r enouveau , tout misér able qu 'il fût, dura ju qu a u 

jour où 1 ~ · A r ab e . m aître d e l 'Afrique, en chas èrent les dernier h a bi­

tants . 

L 'en ·mble des ruines de Thamugadi ne me ure pa plu le 8oo m ètres 
e n tou en . si on lai e en dehors du calcul, le mamelon, dominant la 

Dougga. -Arc dit Bab-Roumia. 

ville , où , e dr e sent la itadelle byzantine et l e construction excentrique 

A u mili u, sur un petit pla teau a llongé dont la lar ueur n'atteint pa 

400 mètre , ont mas é · le · principaux 'difi.ce : c'e t le no · a u primitif 
de la cit · . L 'en emble offre un a pect très caractéri tique; on ne aurait 

mie ux 1 ompar er q u 'à un · imm en e damier dont le · différente ca es 

seraient fio urées par des pâté de m a ison ou des monument . A in i 

é ta ient e s111e les camp r om ains · il e t naturel qu'on a it con ervé 

c tte form p our les oloni es mi lita ires, qui n 'en différaient g uère à l'ori ­

gine. On n tera que n ous n 'avon pa agi différemment en A lgérie q uand 

nous av n voulu fonder de centre de coloni a tion ; entre l e p lan de la 

Timgad e Trajan et celui de sa voisine m oderne, Batna, par exempl , 



T r 1\J G .\D 

il n'y a guère de différence. Toutes de ux ont é té créées pour r épondre 

aux m êmes besoins, e t. par suite, sur le m è me type . q i est cel ui d' un 
camp retran ché. 

On n e s'étonn era donc pas de r e trou1·er . appliqués au tracé cle.· rue · 

de la Yille de Thamugadi les princir es que nous avon · déjà mentionnés 

à propo: elu camp de Lambèse. E lle était di1·isée e n quatre parti es par 

deux grandes voies qui se coupaien t e n croix. Celle qui a llai t cle l'est à 

Photu de i\1. Ju1y. 

Announa. - Vue générale des rui nes. 

l'ouest se nommait le dccumantts (voie clécumane) , celle q ui sui1·ai t l a 

direction nord-sud é tai t appelée cardo. Sur la premi èr . à des in ter ­

vall es r éguliers, s'embranchaient per pencli ulairement des v ie secon · 

claires, parallèles à la econcle, qui elles-même étaie nt coupées de clis­

tance en dis tance, de rues perpendiculaires et, en con éq uence, parallèles 

au decu manus . Ces deux artères pri ncipale · sont oigne usement dallées; 

quelques autres le sont pareillement, bien que d' une p ierre d ifférente; les 

plu petites ne sont faites q ue de terre battue. 

La voie d ~ umane n 'étai t autre q ue la grande r oute q ui menait de 

Lambèse à Timgad et en uite à Tébessa, ro ute extrêm e me nt fr éque ntée 

par to us ceux qui circ ulaien t entre ce de ux poin t , et q lJ. i devait êtr e 
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parcourue con tamment dans le · deux sen par 1 s voyageur . Aussi. 

e t-ee 1 1 ng de cette voie ou dans son voisinage imm ' dia t qu'' taient 

g roupé. le monuments im portant de la vi lle . D es portique avaient été 

di spo é · à droite et à g·auche sur le trottoir pour m ettr e l e piéton à 
l 'abri du oleil et cl la plui . A l'orig in e, elle pénét ra it dan l 'en ceinte 

de la i té par une porte monumentale , d 'une on truction trè ·oignée, 

que l' n nomme com munément l'« ar de Trajan » parce qu 'on a trouvé 

Phot o du Service des .\.ntiquité de la Tunisie. 

Sbéitla . - Entrée de la cour du Capitole. 

a u pi ct, parmi les cl· coml r es, une grande in scrip tion a in c n çu e : 

L'emp ereur N erva Trafan A uguste, le Ge1'manique, fils du Dieu 
N erva, souverain ponttfe, r evêtu pour la quatrième foi s de la puis­
san ce tribunice, co nsul pour la troisiènu fois, père de la pat1'ie, a 
fondé la co lonie l .Jar ciane Tr afane Thanwgadi, par la légion 
III" Auguste, Lucius Mtmatius Gallus étant légat propréteur . 

E lle en sortait par une econde porte , itu · e à l 'extrémité orientale des 

ruine cl nt il n e re te plus que le ouba em eut. Plus tard, quand la 

vi lle ce:;sa d 'être entourée de mur , et qu 'elle se fut étendue ver l ' ue t , 

on éleva au point où commençaient alor l e premi èr es maison , un n ou­

vel ar monumental ; e t l 'arc de Trajan devint un m onume nt i ol' sur le 
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par cours de la voie. l\lême addition fut faite, du côté de r e ·t , e n avant des 

de rni èr es habitation s. Il existait encore cl ux a utres portes, en form e d'arcs, 

a u s ud et au nord, ·ur le cardo, à rendr ait. o ù il péné trait clan l 'ag·glo­

mération urba in e e t oü il en sortait. L a porte d u nord seule est c nservée. 

Les Romains avaient. en effet. coutum e, et pe ut- être e n Afrique plu · 

qu'ailleurs, de marquer rentrée d'un e ville. d' un e p lace, d\m temple par 

un e p orte m on umenta le plus ou moi ns orn ementée, par ce q u 'on n omm e 

Photo .Jo M. Dcqucn. 

Lambèse. - Arc de Septime évère . 

couramm ent un arc de tri omphe. Les ruin es d'Algérie e t cl Tunisie nous 

en ont conser vé de très nombreux exemples, ce o·enre de cons tructi ons 

ayant r ésisté mieux que tous les autre , par sa m a se c mpacte, a ux 

efforts du temps. On y constate une grande varié té de type Tantôt ce 

sont d e ·imples portes, peu épais. es, avec une seule ba ie, a ns ordre 

d'ar chitecture. D'autres, plus soignée , présentent, de part et 'autre de 

l 'ouverture , soit un pilastre saillan t, oit une colonne, soit m em e de ux 
colonn es ou deux p ila ·tr s; la porte lu nord de T imgad offre un m élange 

de deux conceptions; elle e ·t ornée d 'une colonne et d ' un pila lr . On 

n e connaît g uère q u ' un exemple d'un ar c à de ux portes , à A nn ouna, près 
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de G uelma, en A lo·eri e; m ais l es arcs à trois 1 ortes ne sont pa r ar es . 

Parmi e ux que l 'on pe ut ai ement aller voir, j e ci ter a i , en Tuni ie , celui. 

d b éi tla (p . 57 ) e t, en Alo-'rie, c lui q ui , à L ambè. e, porte le n rn de 

S eptim evèr e (p . 58) . L 'arc de Caracalla, à T éb es a (plu ba , p . 135) , 

offre quatre façade· di sposée en carré : type trop compliqué et trop 
riche pour avoir été trè r épandu . Il e n e t de m êm e de ce qu'on n omm e 

« l e P ra torium »à Lam bèse et q ui , a in si que je l 'a i dit p lu haut n'était 
e n somme q u 'un ar c de triomphe co n idérable. 

Nymphée et théà tre de Khamissa. 

L 'ar dit de Traja n (p . 52 ) appartient à l a catégori e de ar c à trois 

baies ; Ile sont de hauteur inégale; celle du milieu , plu s élevée, était 

d e ti née a ux voiture e t a ux cavali er , les pas ao·es latéraux qui font 

s ui te aux trottoir , étaient r é er vés aux piéton . Quatr e b e lle colonnes, 

cann elée - )l leur parti e inféri e ure, sur chaque face, encadren t l e ouver­
ture A - le su des petites exi tent de ux ni h e , occupées jadi par des 

s ta tu e · · le fronton arr ondi q ui les s urmonte est digne d 'attention pour la 

r areté du fait. L 'en emble ne manque pas d'elegan ce . Il se pourrait que 

cette ar itecture assez compliquée n e r em ontât pas à l a foncl ati n m êm e 

de la vill e t que le m onum ent , dan l'état où nou le voyon appartienne 
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~t une date plus récente; certains détails de l'ornementation se mblent 

convenir b ien p lus à la fin d u Il0 s iècle qu'au début. Il y a ura it e u là un 

cm bclli ssemen t cl époque postérieure . 

La voie décumane est pavée de larges dalles, placées le biais, a u lieu 

d'ètre, co mme clans nos rues modernes, perpendiculaires à la lirection elu 

trottoir. La raison en e t fort simpl : on évitait par là q ue les ro ue. · des 

chariots heurtass nt sim ultanément e t normalement les bord.· de la dalle; 

et a insi s'atténuaient les chocs v iolents, résultant de cahoh. C paYement 

es t, e ncore a ujourd'hui, remarquablement co nservé; on y YOit, comme à 

Pompéi, le: s illons qu'y ont creusés le: roues des voitures ; on dirait q ue 

la circulation a été interrompue h ier. Semblable particularit ' peut è tre 

notée a ussi sur les pavés du cardo, bien q ue ce f ût une voi b ea uco up 

moins passante que la première . 

On distingue fort bien encore, so us ces voie , par des r gards de 

pierre ajouré :, de grand· égouts, haut. de r mètre q ui s uivaien t l e ur 

tracé. Celui qui règne ous le cardo faisait office de coll ete ret, g râce 

à la pente el u terrain, mmen ait vers la p la in e les ea ux mé agères o u 

pluviales qu 'envoyait to ute la partie haule de la ville. 

Co mme ~t Pompéi, également, et comme dan s bien d'autre. villes, cles 

fo nta ines étaient disposées de loin e n l oin le l ong des rues. La p lupart 

sont de simples cuves rectangulaires o ù l'eau se dévers it par q ue lq ue 

bouche de m étal; on venait y p ui ser tout le long du jour pour les besoins 

de chacun, et l'on constate encore, non sans q uelque é tonnem nt, l'usure 

qu 'a l a is ée, s ur les parois des c uve:, le frottement de cr uches q u 'on y 
appuyait. La plu importante étai t voisine de la porte de Lambè ·e , à 

un e centaine de mètre à l'e ·t; elle a ffectait une forme octogona le. U ne 

statue de femme, tenant à la main une corne d'abondan e , en p ierre, la 

co uronnait; elle avait é té construite par la générosité d ' un ri he person­

nage de la v ille, P. Julius L iberalis e t a vait coùté, nous dit l 'i nscr iption 

q ui la décorait. 32.348 sesterces, soit 8 .085 francs environ de notre mon­

naie. 
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CHAPITRE II 

L E FORUM 

L 'entrée du forum se t1·ouve ur la voie cl · cu ma ne, à 1 · o m ètr env iron 

de l'a r ll it le Traja n e t, s uivan t la r èg·le é tabli e p our le tracé de colo­

ni es, à l' ndr oit m ê m e oü débou h e da n ette voi e, l e car do, ven ant de 

l'a r du nord. La p orte é ta it ornée de de ux pila tre e t de deux colonne 

ng·agé s, q ui sont la r ép 'tition exa te d e l 'ornem entation d e e t a rc , 

a uq uel 11 fait face . T oute la partie h a ute en a di paru; m a i il est 

fac ile, a n gr a nd effort d ïmaginati on , de e la r epré en ter dan on é ta t 

a ncie n. Un e calier de q uelqu m ar ch e , d 'une appar e nce m onumental e . 

m èn e à la l)lace elle-m ê m e, don t l e niveau é ta i t é levé de de ux mètres a u ­

dess u cl l a v oie d écum a ne q u 'elle longeait. D e part e t d 'autre d e l 'en ­

trée , s'en fo nçant sous le p avem nt du forum , é ta ient am énagée de b ou­

tiques oü les p assants trouvaient à 'appr vi ·ionner san ' tre obligé d e 

rn nter à l 'étag sup ér ie ur. 



6z TlMC~AD 

='Jous avo ns exactement ce qu'était le forum ch ez les R m a in , l e 

r endez- vous des gen oisifs e t des gens occupés, le centre ùes d i tractions 

et celui de affa ire· . Il uffit de r appeler ici, e n d eux mots, c qui a été 

dit à propos d e Pompéi dans un autre \'Olum e de cette colle tion. C'est 

là que se faisaient les élections, a ussi longtemps qu'on en fit; que les 

magistrats présidaient le Conseil m unicipal et adressaient, elu h au t d e la 

tribune, des comm unications au public; là a ussi qu 'on pr nonçait l'orai­

son funèbre d es itoyens de marque . C'est a u forum que les magi<;trats 

prêtaient serm ent, q u 'aux jours marqués dans le calendri e r , a ux an niver­

saires religieux ou politiques, on célébrait des :acrifices . que l'on mettait 

en adjudication les travaux de la vi lle, q u'on pay ait les impôts, q ue l 'on 

d istribuait au peuple de l 'argent ou des bons de vivres, qu 'on cé lébrait 

par des réjouis ·ance: publiques l'entrée en charge des dig nita ires muni­

cipa ux ou l'inauguration de statues . D a ns la basilique du forum, on 

faisait du commer e et des affaires de bourse, on plaidait e t on cl nnai 

des conférences. Les colonnades où l 'on pouvait se p rom ener ·' l'abri des 

intempéries a tti ra ient naturellement les désœuvrés; a ucu endroit n 'était 

p lus fa,·orable pour s'enquérir des nouv lles d u jour ou po ur les conter; 

on y tro uvait affichés les program m e: de . pectacles pro hains, l es 

annonces de ventes, d'adjudications, de jugem e nts. O n était au ·si ass uré 

cl\ rencontrer des marchands de to ute sorte, ambulanL ou établis en 
magasins : il y avait toujours 1uelque cho ·e à y voir ou à y apprendre. 

Pour r épo ndre à tous ces besoins de la pop ulation, les forums étaien t 

en tourés cl'un certain nombre d'édifice ·, to ujours les m ê mes, que n ou · 

allon retrouver à Timgad. La place, proprement eli te , dallée avec le plus 

grand soin, mesurait environ 50 mètre s ur 40; des porti q es d 'ordre 

corinthien l'entouraient, élevés de la h a ute ur d 'un e marche au-de ·sus elu 
niveau d u dall age central; leur toit en pente, fait autrefois 'u ne char­

pente recouverte de tuiles, déversait l 'eau sur la place, d 'où elle s'éco ulait 

par d es bouches d'égout découpées clan: les dalles. 

Des boutiques occupaient tout l e côté n ord , d ivi sé par la gr a nde 

entrée q ue j'ai mentionnée plus haut et par deux entrées se onclair es, à 

droite et à gauche - celle-là · upprimée postérieurement . Il n était de 

même elu côté sud : deux sorti e s'o uvra ient clans une rue parallèle à la 
voie décumane , qui menait au théâtre. 

Sur le côté qui r egarde l 'est no us trouvons la basilique, longue de 
28 mètres t qui, d'après les calculs de .i.\1 . 13allu, devait m es urer q m è tres 

de ha uteur. Elle n 'avait pas, comme bien d'autres, de ba: <Î té ·. Deu.· 

ordres superpo:és la décoraient, l e premier ionique . l e second corinthien; 
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à l 'intérieur l e pla fond éta it orné de caisson ·. D e di stan ce en di ta n 

de fen tr s eclairaient l 'edifice, per ee dan l e mur qui r eg ardait l'occi­

dent , a -des u · du toit du p ortique later al. A l'extremite sud de la pièce , 

l 'e trade r éservée aux jug , haute de r'", s o a u-dessu lu sol , fai ait face 

à trois rande nich e a m · nagée · p our r ecevoir de g randes sta tue ; tandis 

que le q uatri èm e côte, celui qui b ordait l e forum extérieuremen t, é tait 
occupé par une suite d e ·alle fermée , bureaux ou m agasin . Des~pi e-

T imgad. -Entrée de la curi e. 

d es ta u · , en core e n place avec les in cr ip tions qu 'il p ortaient , n u 

app rennent qu e la alle était décor ée d'imao·e impéri a le en pied . C'est, 

à q uelqu de ta il près, 1 plan et l 'am enagemen t de toute le ba ilique 

civiles elu m onde rom a in . 

L e monuments q ui garni aient la face orientale du forum ont , a u 

contra ire, d ' une concepti on a ez ori o·in al ; là e t ]a par tie v r aim ent 
in tér e nte d e l'en em b le . L e plu gr and offr e, à premi ère v ue, l 'appa­

r en ce d ' un te mp1 : un e cali er de qua tre marches don ne accè à un per ­

r on p ar où , pas ant entre de ux 1 elle colonn es cann elee ·, on pénètr cla ns 

u ne salle r ectan g ula ire, entièr emen t lallee, de 16 m è tre de long . On 



est fr appé to ul d'abord du soin apporté à la construction : une plinthe 

saillan te ~ n décore tou tes les parois ; contre l es colonn es et con tre les 

murs, a utrefois recouverts cle p lacag-es cle m arbre , des ba es de pi erre 

suppor la ien t des statues ; l'une, qui a é té retro uvée cla ns 1 es fo uilles , 

r eprése nte l' •m pere ur L u ci us Y érus . ~\.u fon d , un e pe ti te tri bu ne , é levée 

se ulement de de ux marches, a conser vé l a tr ace d es celle m e nts q ui y 
assujettissaie n t deux balustrades de m 'tal ; celles-ci laissaien t a u m ili e u , 

e nt re elles . un e -pace de trois mètres q ui elevai l r ecevoir les sièges r ése r vés, 

o n p e ul l'affirmer, a u x magistrats ;.uprê mes de la cité . N o us ne po u\·o ns 

pa.· ig norer. en effet. la destination le cet édifice; car on y a , par b on­

he ur r ecueill i des ins ri plions caractéri stiques. La premièr e se li t s ur un 

des d e ux p ie lesta ux q ui garnissen t , a uj ourd 'hui encor e, l es an ·l es de la 

p ièce; elle e ·t a i ns i conçue : 

Co nsacr é à la concorde dt t Co nse il llllllliCtpa l . Ca itts P ttb lici ll s 
Cclcr, jils de Cai11s P 11 blicittS, inscrit d ans l a tribll P apiria, d ii//Jnv ir 
qllin qu cn11 al désig 11 é. après avoir ver sé à la caisse com m tt nale la 
S0 /1/IIl C d 'a rge nt cxigl~c par la loi po 11r le dtwllwir al ct avoir p r omis 
en outre -f. .ooo sesterces . en a dépe nsé 4 500 po llr ér iger cette st at11 c 
q11' il a déd ù~c. h'lcvé par décret du C onseiL IILU!licipa l. 

Il es t bi e n évide nt q u 'une telle statue ne p ouvai t g uè·r e tro u \'er sa 

p lace que cla ns un édifice municipal. D e ux a utr e· in scription s, d 'époque 

plus ba ·se, son t g ravées non plus s ur le· p iécle -ta ux, m a i:; sur d e l a rges 

p laques de p i r re, scell ées autr efois cla n · le mur; e lles contienn e nt la 

li te des conseiller · m unicipaux de l a colonie à difl:ér entes é pot tues . Que 

p o uvait ê tre un salle q ui nous a re ndu de par eils doc u1 e nts. ·i non la 

salle m ême du Conseil ? Dans quelle a u tre une statue e la Concorde 

e ût -elle 'té plus nécessaire et m ie ux à sa place que dans l 'en dr it o ü l'on 

avait à r égler d \111 com m un ac orel les des tinées intéri e ures d e la cité? 

O n comprendra a isément que l'hôtel de v ille de T imga d ait été décor é 

é léo·amm ent. L es m ur - de la salle é ta ien t ja dis r e vê tus d e p laque· de 

marbre de ·o ul e ur; a u cours des fo uilles on en a r ecueilli un p lein tom­

ber ea u . 

L e porti q ue qui en tourait le forum s'arrê te à l'a plomb d u mur sep­

ten trional de la curie. On avait profi té de la p lace libre pour disposer 

à cet e ndroi t un grand soubas ement d 8 m ètres de large. O n y a tr o uvé 

e ncastrée une long ue inscription; elle n ous apprend q uïl y avait lù . 

dans un édi cule voû té . une statue de la F ortun e ; elle a \·a it co ûté 

zz.ooo es ter es (s.soo francs el l'édicule -t ·-too seste rces ( 1 . I OO fran cs) . 

L 'éd ifice q ui Yi n t ens uite mérite l 'a t tenti o n : c'e t l a trib un e aux 
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harang ue . On n e connaissait 1 a , avant le fouilles de Timgad, d'exemple 

muni cipal l'edifice de cette sorte Les sp ecim ens que R ome nous a on­

s rvé eta ient plutôt fa its pour n ous embarra ·ser q ue pour nou a ider , 

car il nou offrent deux type trè differ n t . Tandis qu la grande tri ­

bune du forum constitue un en ·emble à part avec sa plate-forme entou­

r ee d'une balustrade de pierre et les mar hes qui y donnaient accè par 

derri ·re, 'autre n e ont qu'une partie d ' un edifice different, comme 

celle q ui , 'etend devant le temple de Jules Ce ar et qui e t etablie aux 

Photo de M. Joly. 

Khamissa. - Un coin du forum. 

dep en · d l 'escali er a nteri eur . A quel p arti 'arrê ta it-on da n le villes 

de provinc ? L e de ux t) pes etaient-il employes con urremment ou 

preferait- n l ' un des deux? La que ti on n e a ura it ê tre re ol ue definiti­

vement, d'autant m oi n . qu 'il n 'y avait san doute pa de r ègle ab olue à 

cet ea·ard Pompéi. on a ·uppo e que la p late-form e qui exi tait entre 

le de ux e:calie r a nteri eur du templ e de Jupiter ser vait de tri bune ; l a 

cho e est possible, probable mêm , non as uree. A Timgad la tribune t 

certainement accolee a uss i à un temple; elle en co n titue la partie ante­

rieure. e temple, q u'on a appele an preuv · suffi ante cc temple de 

la Vi toir >> pr · · n te u ne ordonnance commune à tou les temples 

antique oTeco-romai ns. ne grande alle, l a cc cella )) , l a chapelle pro-

S 
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prement d ite, s'ouvrait par une porte sur un \'Cstibule; elevant , s'étendait 

le << pronaos » , so utenu par des colonn es :elles sont au nombre de quatre 

seulement ct d'ordre corinthi en . L' é tau inféri e ur, au niveau de la place. 

r enfermait une grande chambre po ur le trésor et les ar chives; on y pé né­

trait par un e petite porte latérale . L 'orig inalité commence ·avec la dispo­

sition de la par tie an térieure du monument. Ordinairement la façade est 

précédée d'un e:calier qui permet d'accécl r directement au pronaos plus 
o u moins éle\·é au-dessus du sol. Ri en de tel ici : en avant elu pronaos 

s'étend une plate -forme, profonde cie ..J. m ètres . 1ui e termine à pic elu 

coté elu forum , par une surface verti cale, haute d e 2 m ètres ~ t recouverte 

de lar~·es dalle · po ·ées de champ (p 6r i . L es de ux extrém ités de la plate­

for me, à droite c t à gauche, sont occ upées par de ux grands piédesta ux hexa­

gonaux, q ui supportaient deux Victoires et q ue reliait un e balu ·tracle limi­
tant la tribune, à l a manière d'un gard e-fou : l' orate ur pouvait s'y l ivrer à 

to ute sa fougue, san craindre les faux pas. ,:\l_a is, comme il fallai t 1 ie n 

y m onter par quelque endroit. on ava it cli:posé . latéralem en t au te mple , 

un petit escalier tr ès étroit qui condui sai t à la fo is au san ctuaire et à la 

plate-forme. Par cet aménagement. la tribun e d e Tim.;ad ~e r approch e 

don c assez de cell e elu temple de Cé ·ar. puisqu'elle s'étend devant l'en­

trée du sanctuaire. l\'1ais d 'autre part , l e temple dit de la Victoir e éta it , 

à l'origine, un éd ifice entièrement isolé . légèr em ent en saillie s ur l' a li­

g11e me nt de la c urie et des monument \'Oisin · ; il était lim ité en avant 

par la place et , de tous les autres côté:, par un e petite cour. L'architecte 

qui en avait dessiné le plan avait . d e la sor te . essayé un compromis entre 

les de ux types usités à Rome; il n 'avait pas pu. faute de place, faire de 

la tribune de Timgad une image fi.d ' l e des rostres elu forum impérial; el u 

moins avait-il tenu à en laisser les abords p a rfai teme nt libres . tout e n 

u t ili a nt la partie postérieure pour une co nstruction r eli g ieu e. 

D epuis qu elques année de fouilles opérées dans le fo ru m d 'une ville 

algérie nn e appelée autrefois Thubur ic um N umidarum, aujourd'hui 

Khamissa, dont il ser a question plu loin , nous ont m is en pr ésence 

d 'un e a utre tribun e; celle-là n'était poin t accolée à un tem le : elle fai­

sait saillie, so us le portique même cl nt elle occupait la profonde ur. en 

avant de pièces dont la disposition n 'e ·t pa onnue; sa h a ute ur était 

d e 2 m ètres ; un petit e:calier spécial y donna it accè . Elle n 'offrait donc 

avec la tribun e de Timgad a u cune r essemblance, hormi d 'avoir éte 

édifiée, comme elle, clans le voisinag·e immédiat de la curie, ce q ui était 

presque une néces: i té. 

J' ai expliqué . quelques li o·nes plu h aut, que, clans l' ri,=;ine, le temple 
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dit de la Victoire était complètement libre d'accès de tou le coté ; il se 

d res ait en avant d' un e cour as ez étr ite, entourée, elle aus i , de por­

ti 1ue pavé de m o ·aïque et r é er vée pe ut-être aux con ·eillers munici­

paux et a ux m agistrat ·. P lu tard on eut besoin d 'ajo uter à la curie un e 
pièce ·wnexe ; on la prit ur cette cour ; on en con lamna la partie qui 

Nol"'d 

+ 

DOUGGA I 

ill 

Piao des ruines de Dougga (Arch ives de la Di rec tion des Antiquités de Tunisie) . 

A . :ài auso léo hbyco- puniquc . - D , C apit.o lc. - E , Forum. - :H , Temple de alurnc.- I , Te mple de_ Ca:losti s. 
r , Tbéàtrc . - 0 , Cirqu e. - 1 Citernes. - V , V illa romaine . - Y , B asil ique chrétienne . 

longeait la face eptentrionale du temple et on y établit une a lle OJ ­

gne u ment dallée, déco rée d 'élégante colonn es cannelée qui r ap­

pelle, dans se lio·nes o·énérale , la curie à laquelle elle fait pendant. 
On ait q ue l es Roma in avaient l 'habitude de peupler de tatue l eur · 

place publique ; il. y faisaient figurer dans le ur co tume d apparat l · 
homme qui avaient illu tré la cité par leur carri èr e publique ou qui 

avaient r endu des ser vi e ·datant aux habitants. 
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Les empereurs eux-mèmes avaient donne l'exemple à R m e. Auguste 

avait placé, dans so n forum, sou s les p or tiques , les images d s grands 

g·eneraux cl e la R épubliq ue. en costume de triom phateurs,« voulant hono­

rer, dit Sueton , pre que à l'egal des dieux immortel la mémoire de 

ceux qui avaien t donné à la pui ·sance r o m ain e . après d'ob. cur com m en­

cem e nts, un si grand clé1·eloppement. » Énée y voisinait a 1·ec . l ari us et 

Romulus avec Sylla. Ses successeurs l 'imi tèrent. Trajan en créant un 

autr e fo rum q ui porta son nom . y ré ·erva un e place p our l e. per son ­

nages illu tres de l'Empire: et chaq ue prince se fit un p int d'hon n e ur 

de compléter la serie pour son époque . ü n usage , qui flatt a it é tra ngem ent 

la vanite huma in e , ne pouvait pas r e ter lim ité à la capitale; les v illes 

d 'Ita li e, d 'abord . celles de la province e ns uite se l 'appropri èr e nt, mai: en 

le r estr eign ant à 1 ur horizon. Ce qui les intér e ·ait, c'é tait moins encore 

l'histoire deI ome q ue leur h istoire pr pre et q ue l e urs intérèts immé­

diats; ce quïls goûtaient, c'était moin S cipion et P ompée que ceux qui 

leur faisaient honne ur ou qui pouYaie nt les a ider de le ur influe nce. Ils 

réservaient donc leur forum a ux empereurs , aux gouverneurs de la p ro­

v in ce, à le urs palr ns, à leurs mag·i: trats, à le urs citoyen s qui 'étaient 

illustrés dan · les armes ou clan les lett res. Quelquefois l e: villes étaient 

s i prodigues de ce h onneurs q u'i l fallait. a u bo ut d'un certain temp ·, 

mettre de l 'o rd re dans cette profusi n d'i llu:trations en pi rre o u e n 

bronze , à p ied ou à cheval, qui gèna ient la circulation e t en r e t ifi er l'ali ­
gnement. 

A Timo·ad comme ailleurs, le foru m était p uplé d 'un mon de de sta­

t ues. On en avait placé partout, ·o u · l es portique . sur les e cali er s, 

clan tous le.· coins demeurés libres. urtout clans la cour intér ie ure . L à 

on le· avait semées à p rofu ion . Devant l a ba ilique et sur la face m éri ­

d ionale de grande: bases encore debout : upportai ent des r eprésentations 

d'empereurs, pedestr es ou éq uestr es o u m ème dans des chars de tri omph a­

teurs : Trajan, le fondateur de la vi lle . H adrien , Antonin le P ie ux . 

Caracalla . Au mil ie u de la série des souverain s se v oyait l e sa ty re 

..\la ryas . une outre sur l'épaule et la main droite levée · .. uivant le type 

traditionnel: les colonies r omaines de droit i taliq ue ne m a nqu a i nt jamais 

d'orner le urs places publiques d' un e image de ) l ar yas, omm e in d i ede 

leur s fran chi ses municipales el en souvenir de celle qui figurai t it R o me 

sur l e forum . Ailleurs, près de la trib un e a ux hara ngues et ·u r la face 

septentri onale, on avait réuni le· sta tu es des grands personnages. bi en­

faite ur. o u fi l: de l a ité, fonctionnai re civils o u· mi litaires : P. J uni us 

.\1a r tia l ia nus, ·enate ur. légat propréte ur de l'empereur de la provin ce de 
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N umidi a utrr:m ent dit o·· néral en chef de l'armée l'Afrique; C . Ponti us 

U lpiu erus , lit Potamiu , fils d 'un bienfaiteur de la ville · . Larcins 

I ri u , légat impéria l pr préteur; lvi. Virrius Flavius Jug urtha con eil­

ler muni ipal a Carthage cc homme a u i dis rt q ue bon ».L'un creux était, 

de plu. , rammairi n; il ·e nommait Pomp nianus et ne m aBquait pas de 

célébrüé à on époque. Pour lui fai r e honneur, ·i ce n'e t même sou on 

in pir a tion . on o-rava ous ·a ·ta tue une dédi cace singuli èrement fla tte u ·e : 

Dougga . -Maisons en avant du Capitole. 

A FLavius Pomponianus, homm de rrw g senatorial, dont la 
bienv i llance s' est abondmmnent ex er cée envers sa patrie et ses 
concitoyens, qui a fait ses preuves dans Les ex er cices m.ilitaires, 
l'honneur des Lettres grecques et latines, che:;. qui l a faconde attique 
égale l 'é lat romain; te conseiL municipal de Timgad qui habite 
le voi inage d'une so.i.rce , à son patron . so urce lui-mêm e, ruisseau 
d'éloquence, to11jours coulant. 

On a imera it a entrer e n relation plu intime · avec cc cet honneur des 

l ettre r ecque · t l a tines» et avec e compagn ons; on voudrait pouvoir 

on naît r , outre le urs titre t l eur fonction 1 ur visage et l eur physio­

nomie ; mai , cho ·e curi use, si le · ba e · ont encore a leur place, le · 
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statu e: n 'exi stent p lus. Il y a longtemp · qu 'elles nt di sparu , co nverti es 

en chaux san cloute pour la cons tru ction de la forteresse by . .mntin e . 

C'es t a u mili e u de es édifices, de ces p ortiques, de ce.· image: d e 

le urs empereurs et del urs concitoy ens 1ue les R omains de Tim gad pas­

sa ie nt une b onn e par t ie de leur s jour nées. O n aim e à e les r eprésenter 

a in si. r épa ndus ·ous le · colonnades et assi égeant le: b outiques des ven­

de urs ou le tri buna l d e · juge ; a ttendant la fin d'un con seil de leurs 

décuri ons ou éco uta nt une comm u nication offi cielle . lue elu h aut de la tri­

bune ; di scutant br uy amm ent de le urs affaires avec rl e grands L,. s te~. o u 

a~s i s par groupes cla ns les coins cle l a place , p our éch a nger les nou n:>lles 

du jour. Que n e peut-on a. sister à l e urs conversation s , surpren ir e 1 urs 

confide nces e t savoir si. tout occupés qu'ils étaient p ar les mille évén e­

m ents journali er s q ui l es touchaient de près . ils aim aient v ' ritable m e nt. 

a utant q ue leur pro\·in ce . cette patrie r oma in e da ns laqu lle il s . 'enfo n­

<;aient chaque jour davantage . 
T out a u moins nous fo ur ni . ent-ils e ux-m èm es le moyen de prendre 

part à l eurs di stractions . Le dallage du forum p orte encore le cl si n de 

plusieurs je ux q u' on y avait tracés à l a p ointe. l ei nous voy ons ne séri e 

de trous juxtaposés et r égulièrement espacés, entre lesquels ils 'agissait 

de faire r ouler un e bille, dir igée ver s un but détermi né . san s q u 'ell e 

s'arrètâ t da ns un de ces t rou ; là est fi c,·urée un e m ar elle cir ulaire , où 
l 'on fai ·ait m ouvoir des pions qu 'il fallait am ener sur un e m è me ligne . 

Plu · loin. on a vai t dessin é u ne sor te de da mi er d'un g enre par ti culi er. 

A droite e t à gauche d' un motif cen tral décora tif, un va ·e de fi urs sur­

m onté d 'un oiseau , é ta ien t g r avé· tr ois m ots de six lettres . chaqu car ac­

tère fai ant l'offi ce des carrés d' un é hiqui e r. L 'en emble form e un e 

de vi se épi curi e nn e . 

V ENA RI 

LVD ERE 

OCC E'T 

L AVARI 

R IDE RE 

VI VERE 

Ch asser, se ba ig n er , jouer et rire, voilà la vi e ! 

Non loin de l' endroit où se lit cette in scription s'ouvre un des esca­

li er s qui condui sai ent de la voie cen trale a u forum. Si l'on de. cend par 

là, on arrive dan . un e salle dont la porte se trouve précisé m ent au pi ed 

de l'e calier. Elle no u. fer a comprendre que le confortable n 'e. t pas né 

d 'hier. Qui aurait p n · · q u 'au r'' ·iècle de notre ère, dans une petite 

ville provincia le afri caine, les l a trin es p ubliq ues é tai ent déjà c nçue. e t 
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installée selon l e p rin cipe du« tout à l 'égout )) ? Rien n ' st pourtant plu 

évident. La pièce q ue l 'on avait ainsi disposée, pour la commodité cl 

h abitant ·. a portée d u for um et de la grande voie ce n tra l e, me ure pr s 

de g mètre · de long s ur pl us d e 6 mètre de large. Les quatre côté en 
étaient o·arnis de siège en pi rre : u·n bra de fauteuil en forme de dau­

phin épa rait chaque p lace de sa voi in e. Au centre de iège n avait 
m énagé un laro·e tro u irculaire; il y avait ain i vingt-six places di tincte . 

Dou gga. - Place de Ja Rose des Vents. 

Devant 'et en em ble r ègne dans le dallage un e rigole profonde de 
ro centimètre ; un e ea u li mpide y courait con tamment, fourni e par un e 
fontaine appuyé ontre le mur septentri onal. L e liquide qui s'échap­
pait par 1 trop-plein de la rigole s'écoula it au moyen d'ouverture pra­

tiquée a pied de chaque iège et tombait dan un égout creu é à rm,2o 
a u-de o · du sol longean t le murs de fo ndation. n ch a e d'eau 

balayait le tout dans le g rand égout colle teur qui pa sait ou la voie 

c ntrale. Il 'était déjà r encontré clan l e ruin es de certaine vi lles 

antique de in tallations de cette nature, m ai jamai d 'au i bien amé­

nag·ées, d'au si voi ine de n os m œ ur , pour a in si dire . ne eule f is, à 

Pouzzole,, on avait trouvé un en emble mblable; mais on avait pris la 
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salle pour un établi ssement thermal et les trou p er cés dans les siège 

pour les orifices d 'échappement de la vape ur! Les fouilles d T imgad onl 

fait just ice d 'un e telle illu ion. 

Depuis que le for um de Timgad a été déblayé . ce qui r em nte d éjù à 

une v ingtaine d'années, on a fa it des r echer ches soit en A lg 'rie, soit e n 

Tuni s ie clan · d'autre ensembles a nalog ues . La place publiq ue l a plu s 

voi in e de celle de Timgad a été déco uver te à Khamissa, ruin es malheu­

reuse ment assez éloignée de tout ce ntre habité de q ue lq ue importance e t 

d'tm abord d ifficile. Elle es t située, pareillement, en contre-haut d'un e 

g rande rue bordée de boutiques par où l'on y accédait . Pour l' éta­

blir on avait été o bligé de tailler une ollin e r oche use contre laquell e 

s'appuient un ertain nombre de monum e nts . En y entrant on avait devant 

soi, à gau he un e grande ba;, ili que à troi · n ef·, à droite l a curi e e t un 

temple, dan · le fond. une s uite de pièces précédées d'tl!1 p ortique . Il a 

déjà été que tion de la tribune a ux harano·ues qui y existait . On y a 

décou vert un econd monument in téressant, ne serait-ce q ue par sa 

rareté : une table de mesures étalons. tout à fait sembL1ble a u modèle 

exposé s ur 1 forum de P ompéi p . 65). Qu'o n se figure d e ux g r andes pi erres 

reposa nt s ur des ·upports, dont l' épaisseur était 1 er cée de cavités, l es 

unes circulaires, les a utres quadrang· ula ires ; les plus grandes t erminées 

p ar un trou pratiq ué dans la partie inférieur e de l a 1 ie rre el communi ­

quant avec l'extérieur. Des vases en c ui vre ou e n plomb é tai ent autr efois 

e ngagés dan ce cavités pour en régulari ·er la contenance, conformément 

au type officiel. Dans les unes se mes uraient l es liquides. dan les autres 

l es solide.·, le· grain s. Ces tables so nt e ncor e à leur place antique, près 

de la c urie à côté d 'un banc recouvert d 'un pla age de marbre . Il n'est 

pa douteux, qu'il y e ut des monuments semblables clan la p lu part des 

forums; il fa llait bi en que l'on pût ven ir. dans l es cas douteuh. , se r e por­

ter à de· étalon:, mis à la portée de tou · ; mais l a p l upart d'entr e e ux 

o nt disparu . Les mesures en métal ont é té volée· ou fondues , 1 s pi erres 

ont é t é bri sées o u mployées clans des construction ultéri ure Une 

table de m esur e a été trouvée à T imgad, e ngagée dans u n mur de ba ·se 

époque a up rè de la por te d u nord. Il est à croire qu'elle provient, e lle 

a us i, de la place publique. 

La v isite d 'un autre forum récem ment fou illé (p. 74- \ cel ui de Bou- :i h ara 

·( Gighthi) est encore moins a isé . Po ur y parvenir il faut de endre tout 

a u sud. sur la cô te, b ien au delà de Gabès , en face l' îl e de jerba. P l us 

.accessible, il attirerait ertainement l es c urie ux; car il co nsti tue un b e l 
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n ·em b le, q ui n 'e ·t pas san s analogie, avec celui de Pompéi . A une ext ré­

mité, un g ra nd temple , p r écéd é de deux e cali er s en a drant une p late­

for m e, a n d o ute l a tri b un ; à l'autre, une b asilique et un édi fice enfer m é 

dan un cour à c lonnade , p r obab le m ent l a curi e; à droite t ~l ga uche. 

de · temple ·, un p a nthéo n , et une éri e de co n tr ucti on s q u'on n e peut ide n­

t ifier; le to ut o uvra it ur u ne la rge c lonnade corinthi enne . p uplée cl 

base honorifiqu se t de s tatue . L'e planade, qui avait é té am 'nagée pour 

Ph oto du Sen·ice des Autiquilés de la Tunisie. 

Dougga . - Coin est du for um . 

1 rece oir , co uron ne un e h a uteur q ui dom ine l a m er . Il n 'a pa la o-ra nde 

r égularité, l a b elle ' Împll ité d e plan du forum de T imgad. On v i t néan ­

moin ue o n tracé est vo ulu qu' il e t l e produi t d'un e con cepti n a r chi­

tectura le bie n arr ê tée et non l e r é ultat fo rlui t d'agra nd i ement s ucee -

si f . 
On ne a urait en dire autant d 'un autre forum t r è urieux à l'au tr e · 

égard , m ai d ont l 'é troit s e contraste s ing uli èr e m ent ave l'élégance des 

m onument qui le 1 orde n t. J e veux 1 a rler de cel ui de D ugga, en T uni ­

ie, l'an ienne Thugga dont j'a i déjà e u l'oc a ion de prononc r l e nom 

à propo d ' un m a usolée puni a -berbèr e e t d e d e ux temple de t ra diti n 

p uniq ue. A in i que j l'ai dit , Thugga fut d 'abord un gr bour g cartha-
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ginois é tabli a u mili e u de campag n e cultivées par des B erbè re · ; p uis , 

av ec tout l e pays elle se p eupla de Romain s ; au Il'' siècle . la iLé é tait 

très florissante , c l sa ri ch esse ·e traduisit par cl e · constructions publique 

nombre u es . ,\ l_ai s l e Ler r ain é ta nt dé jà occupé par des bàti sses de toute 

nature, l'esp a. e ma n q ua it; pour créer un e p lace p ublique cl igne cle la 

ville, il fall ut se conte nter d 'agra ndir ce q ui existait déjà en accommoda nt 

du mi eux qu e l'on p ut le présent avec le passé . D e là l' étroitesse lu 

forum et sa d ispo ili on assez embarra sée . U ne des parti cular ités les 

Pliolo du ::i ea'l'ÎCe des Aolut uat es de la Tu11 1 ~u ·. 

Forum de Gîght i. 

pl us singulière· est sa d ivision en de ux parties distinctes, itué s à des 

ni\'eaux d ifférents. A l'est existe un premier n emble : d'abord un b eau 

temple consacré à la triade capitoline , sur 1 quel j'aurai à revenir lus ba ; 

en face , de l'autre côté d e la place . une grande p late-forme pavée d' une 

mo aïque blanche commune où s'élève un banc demi-circ laire, a utre­

fois. sans doute, élégament orn ementé cl' un ouronnement upp rlé par 

des colonnes. L a place, à cet endroit, n 'a pas p lus de 30 mètres de large ; 

elle s'étend à l'est d' une quar a n taine de mètres et se termine cl ce côté 

par un escali er de quatre m ar ches) demi-circulaire, que s urmontait un 

édifice aujourd'hui presque détruit; a u delà commence une rue en pente, 

bordée de chapelle , de magasins e t de mai ons; elle permettait de so rtir 
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d u forum et de g·agner l es partie élevées d la ville. La face eptentrio­

nale de la place publique 'tait bordée par un temple, fait de troi cha­
pelle juxlapo ées, de ux petites e t , a u centre, un e plus g rande, que nous 
savons avoir é té co n a rées à .Mercure t avoir co ûté 7o.ooo e terce· 
( 17. -oo franc ) ; la face méridionale par un grand édi fi ce, peut-· tr un 

marché. n n 'a pa été peu urpri , en déblayant cette partie de la place, 

de trouv r rrravé ur le dallage un imm ense cercle de 8 mètre de dia­
mètre, di ·i é en q uatre segment par de rayon perpendiculaire dirio·é 

ver le q atre points cardin a ux. Le cer cle e t partagé lui-même en vingt­
q uatre parties par des traits qui mar 1u nt le · limites et le centr de 

cha une e zones des vent ; on y lit ucces ivem ent les nom de : 

eptentno, Aq uilo, E11roaquilo , V ulturn11s, E ur 11 s, Leu conotus, 
A ttster, Libonotus, Africu , Favonitts, Argestes, Circius : eptentrio 
indique 1 en t elu nord ; Vulturnu , le vent cl'e t; X..u ter le vent elu 

midi et Favoniu , le vent cl 'oue t. C'e t une ro e des vent . itruve 

recommande à tous ceux q ui veul ent construire de v illes, de clre er un 

figure emblable afin de pouvoir orienter le rue de façon à e que le 

vents dominants de la r égion ne 'y engo uffrent pas; il y a urait clone 

là une orte de tradition. Il n 'e t pa plu étonnant de la tr uver appli-
quée ur le forum à Dougga, q ue de ren contr r, ailleurs, cl cadran 

ol aire . 11 n st a insi, p ar exemple, à Timgad: sur le pavé de la plac 
publique prè de la bas ilique, on remarque une grande fi ·ure faite de 

ligne droite , a ez mutilée cl'ailleur , qui pourrai n t bien avoir ervi à 

cet u ag 
De c tte première moitié elu forum on pénétrait clan la seconde, en 

pa sant ntre le temple et l'exèdr e dont il a été que ·tion plu haut par 

un escali r l ' un e di zaine de m ar ches. l' époque byzantin e ce coin a été 

profonclér e nt r emanié et couvert de bâtim ents é trangers à la conception 

premièr ans les fo uille · q ui e pour uivent en ce moment, on aie 

le r econ . ti tuer l e p lan primitif; on a d éjà m i au jour de ba e de 
grande tatues qui ·'appuyaient contre le oubassem ent elu temple t 

r etrouvé la m e ntion , sinon la trace, de la tribune aux harangue . 

• 
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CHAPITRE III 

LE CAPITOLE , LE S T E MPLE S 

Si tom es l es c ités provinciale s cher h a ient à se cr · e r urr forum ~t 

l'image d u for um romai n . orn é de l a m · m e série d' éd ifi ces , p e uplé co mm e 

lui, cl e ·tatues d 'emper e urs o u de oTa ncls p er ·onnage . e ll · tenaient 

a uss i à po ·sécler, comm e la cap itale, un te mple éle \·é e n l'hon neur de l a 

g r a nde t ri ade a pitol ine , Jupite r. J unon et )li ner ve . Ador er ce: tr ois di vi­

ni tés n ational es clans u n m èm e sanct ua ire é ta it la mar q ue car actér is ti q ue 

à laquelle e re on na issait u n vérible ro m ain; et les ha bita nt · le 

T imgad n 'a urai e nt e u g·ar de d'y m a nq uer. Ils a va ie nt clone éle vé, to u­

jo urs s ui vant la co utum e . s ur u ne colline q ui do min e l a Yill . à l' a ngle 

sud-oues t de la m ura ille p rimitive , un temple de gra nde d im en sion, imi ta ­

tion plus o u moi ns fidèle de ce l ui el u Capi tole . ::\Tous savons <[ Ue celui -ci 

était en touré d 'une vaste en ceinte . ù laquelle s' appuyaient , sa ns clo ute, 
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des portique ; elle etait r empli e d tatues, cl'aut ls et de chapell con­

sacr é à tou tes les divinité latin e e t étr a ngè res a uxquell es l e panthéon 
i accueillant d es Romain s do nnait l 'h o p ita lité. Au cen t re e dre a]t l e 

temple : il offrait cette p arti cularité que la ceLLa était divisée :en trois 

Photo de l\1. le Dr Hou quelle. 

T imga d. - Le Capitole. 

partie , ou i l"on veut, qu'il po sédait troi cella, trois ch a mbre juxta­

posée , u n pour hacun e de divinité qui y avaient le ur demeure 

terre tre . Celle du milie u étai t r é ervée à la ·ta tue de Jupiter , celle le 

droite, p ar rapp rt a u sp e ta te ur , contenait la s tatu e de Jun on et celle de 

ga uch e la tatue de Minerve. L 'imag·e de Jur iter e ta it d' une taille pl us 

grande el placée . ur un p iéde tal plus é levé; l e die u ·é tait figuré a i , 
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appuye de la mam gauche sur u ne lance; les deux deess s étaien t, a u 

con tr ai r e . debout, avec les attrib u ts 1ui les car acter isent comm un é m ent 

dans la statuaire greco-romaine. 
De m ème, à Timgad, on ayait co nstr uit u ne encein te de go mèt res de 

lo ng ueur. sur 65 mètres de large ur moyenn e, qui co u rail, par con;,é­

q uent , 6.000 mètres carrés; contre le mur elu fo nd était a ppuyé le sanc­

t ua ire; celui elu elevant était précédé d'un portique e leve a u~dess u s de la 

rue vo isine. Ce portique, tel quï l existe au jourd'hui , avec la série des 

colonnes remise· en place, pour la p lu part , par le Service des ~\Ionumen ts 

h i. tor iq ues cL\.lgérie, date d 'une époque a ·:ez basse; on a retro uvé a u 

p ied l'i nscri1 ti on qui le couronnait : 

«Po ur la nwgn ifiancc du règne de nos nwÎ! r cs Vale nt inien ct 
17alens . toujours .Augustes; les qu ai re port iqu es d tt Captto lc élaien t 
ru i nés par la su ile des temps ct s'étaient écr oulés j usqu'a ux der­
nièr es fonda/ions; ils ont été refa its à neuf el déd i 1:.~ par Ptt blilius 
Ccionitts Caecina ]u/i,ln tts, ho iii/IU' d'o r dr e sénalor ia l , go uverneur 
de la prov ince . par les soins d' l el i us fu lia nus , curateur de La cité 
po ur la deuxième fois, de Fll71· ius Aquilintts _!lam i n e, perpétu el, 
d'A n lo nitts Pctronianus, _!lamine pcrpetttel et d'A n to nius j an u arùts, 
jlmn i nc perpé! !l cl. )) 

L es t rois autr es por tiques sont for t mal con ·er vés ; e lui elu fo nd est 

e ncore r connaissable; les deux a utres . à d roite et à g uch de la cour 

o nt d i ·paru; i ls avaient. d'aille urs, é té plus o u m oins t ran sfor més p o ·té­

rie urement à la construction prim itive de l'édifice. Le dallag·e mê m e de la 

cour a été r efait à une basse époque avec de: p ierres prises de toutes 

parts; on y trouve des fragment· d 'architra\'es et cl . fri s, ornés de 

g ra nde· l e ttres et même des morceaux de balustrade sculptée, a uj o ur­

d 'hui tr a nsporte· a u ;\'iusée . e lles bordaie n t j adis deux p lates-form es acco­

lées a ux deux côtés el u temple et éle vées d 'un de m i-mètr e a u-de . us el u 

sol de l a place. 
L e tem p le était tourné vers l'es t ; en avant se voit e ncor le so ubas­

:em en t d'un im men ·e autel, construi t en peti ts m até ri a ux, reco uyert 

cer tainement autrefois de plaq ues de p ierre . U n escali er d ' une t re nta ine 

de m arch es, coupé a u milieu par un perron , m en a it a ux colonnades q ui 

ento uraient l'édifice. Ainsi qu'il con vena i t, l e san ctuaire étai t d ivisé in té­

rie ure men t , el u moins à la partie postéri e ure, en trois p ar ti s. e n trois 

gr a nde niches, pour les statues de trois div ini tés. Tout l e m nument e ·t 

con çu clans de g r a ndes proportions; il ne m es ur e p as m oin s de so m è tr s 

.cJ.e l ong, en comptan t les marches de l 'escali er , s ur 20 m ètr es de la rg . Les 
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colonn hautes de 12 m'tres . mesuraient r"',so de diam.ètre ; n en a 

remonté de ux à l e ur place antique; la ma e des a utre gît au pied de 

l'édifie La tatue de Jupi ter n ' 'tait pa inféri ure à 7 mètr e , autant 

q u'on p eut e n j uge r par le. quelque m en u fragments qui en ont été 

retrouYé D 'autres statues de dimen ions moindres, quoique colossales 

encore. ont été trou vées fragmentée au co ur des fouille ; on ne ait trop 

quelle p lace leur a tt ri bu er ; peut-ètre orna ient-elle · le péribole. La mas ·e 

Pholo du Ser·Hcc des l\lonumcuts lusloi"Ïtlues de l'A l gér·j~. 

Timgad. - Les grands chapiteaux du Capitole. 

d matériaux employés ne nuisait pas d 'aille ur , à l 'éléganc . On a 

recueilli dans les décom br plu ieurs h arrette de placage de marbre 

don t 1 · m ur é ta ien t r evêtu ; il y en a d e toute nua n ce, depui la br èch e 
ver te a ux r efl e ts m é tallique , ju qu 'a u marbre blan d 'une tran parence 

laite u <· . . l\iai toul cela est a ujourd'hui pre que en mi ettes. Il emble 

b ien qu le Capitole a it été d 'abord in cendié, ain i que le prouvent le 

morceau. de b oi calcin é qu'on a r ecueilli dan le ou - ol · pui le · 

pierre furent employée pour la c n truction de la fortere e byzantin e 

et l e 1 a r bre réduits e n chaux . A in i li p aruren t l e sta tue du anc­

tuaire main · quelque parcelle , celles du péribole , l e a ut 1 , l es 

colonn de portique et l eur chapitea ux et une grande par tie de l 'orne-
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m e nta ti on du te mple. En présence des r estes elu Ca pitole de T im g·ad, 

comm e en présence de bien d'autr es m onume nts a fr icains, n se demande 

ce qu'il faut tenir p our plus étonnan t. l a puissance de ce ux qui on t é ta bli 

de par eils édifices ou l' acharnement de ce ux q ui l es ont fai t di sp ara ître . 

Le Capitole de T imgad est un monum e nt r emarquable par .- di m en­

: ion . par sa m aje-;té; vér itable œ uvr r omain e par l a m as ·e de l' édifice 

et l a. gr a nde ur des létaib d'architec ture, comm e a ussi par la ri hesse un 

peu lourde de l'orne mentation. Les r uines m è me · produi sent cette im pres­

s ion . E n p rése nce d e ces fûts de colonn e: écroulés . fai ts de huit morceau x , 

don t l a h a ute ur atteignait près de 1 2 m ètres . d e ces é norm es chapiteaux 

cor inthiens, com1 osés de deux assis s s uper posées, av ec leur ;., tai ll oir s 
orn és de can a ux el de fe uilles, on est ·urpr i.· de l' effort et confondu du 

r ésulta t ; m ais il n'y a pa · de pl ace pour le cha rm e . 

C'est, a u co nt ra ire, par l'élégance q ue se d ist ing·ue un a utr Capi tole 

afri rain , ce lui de Do ugga. Il e t Yra i qu e a conser vati on r elati\'e m ent 

bonne et sa situation, s i heureu ·ement chois ie . sont pour bea u oup d a n · 

le pla i ir qu e l' on éprouve à le contempler : il es t. en A fr ique, pe u 

d 'e nsem ble· p lu s harm onieux q ue le village de D ougg a, av c le.' m aison s 

bla nch âtres étagées en g radins s ur les flan cs d 'une colline abr up te, avec 

le: r estes du temple q ui la ouron ne e t dont la fin e silhouette s cl · co upe 

e n ja un e clai r sur le ble u profond elu ciel. Ce q ui a d isparu a ille urs da ns 

les édifices semblable e:t précisém ent ce q ui a r és i ·té i i. L a cella 
n'ex iste p re q ue p lu ; elle était bâtie en petits m a téri a ux qui :e sont 

désagrégés pe u à peu e t qui ont d isparu; il n 'en r es tait naguère q ue les 

m onta nts e t l e li ntea u de la porte à cro · ttes q ui y donna it accès ; elle 
m e urait 7 mètre-; de ha uteur sur 6 m ètres de largeur; et ce n'était p as 

un e des m oindr es curiosités de Do ugg a que de voir cette p rte a in si 

pla ntée dans le sol e t ·'élevant clans le vide, alor s qu e le mur dont elle 

faisait partie s'é tai t érro.ulé Depuis quelq ues années . afin d ' m pêch er 

l'écr oulement de l'édifice, on a r efait e n pa rtie , avec des mat 'riaux trou­

vés à pied d'œ u vre , u n pan de la mura ill a ntéri e ure de la cella Le pitto­

r esque y a p eut-ètre u n peu perdu; ma is l' ar chéologie y g·agnera . La 

parti e a ntéri e ure . a u contraire, étai t deme uré intacte : b ell colonn es 

cann elée corinthienn es suppo rtant l'entable m ent e t fronton r né d 'un 

a ig le , a u~~ a iles étendue. qui enlève a u ie l une figur e virile ù demi nu e , 

représenta ti on habituelle des consécr ation s l' empere urs divin i és. Au­

dessau ·, on li t une in scri ption q ui d onne la d a le du mon um nt e t les 

noms de ceux q ui on t fai t les fra is de la constructi on : 
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« A jupiter très bon, très g rand, à ]11non R eine, à Min erve 
.fl11gustc pour le sal11t des en~tpereurs Mo~.rc A11rèle .flnlonin 
A 11g ustc et Lucius Ver 11 s A 11g uste, vainque11 rs de l'Arm énie, de la 
~Jedi{' de la P ar thie, Lu cius 1VJ.arcius Simplex et Lucius Marcius 
Simp lex R egillianus ont fait ce temple de l{' ur argent. » 

La m uraille de la cella était jadis r evêtue d' un enduit dont quelques 

r ares pa ties se ont conser vées ; on y avait m ême m odelé ur 1 face 

Dougga . - Le Capitole. 

la t éral ~ de cannelure des tin ées à figurer cl pila tres ; c'e t l e eul 

xempl onnu p our l 'Afrique de l 'empl i de tues d an la décoration 

extérieu re d 'un édifice rom ain . Le fond où l 'on a vo ulu quelqu efois, à 

tor t, vo ir une r e tauration de l 'ép oque chré Li enn e e t décoré de troi 

ni ch e , c lle elu milieu , demi-circula ire, pour la sta tue de Jupiter, l e 

de ux autres, r ectangulaire , pour es deux compagne . A l 'époque byzan­
tine le temple fut epveloppé à la partie postérie ure, à droite et en avant 

d ' une m ura ille pui ante; il con titua le r éduit de la i taclelle qui défen ­

dait l a ·ille. 
C'e t ce qui adv int aussi à un a utre Capitole, plus monumental en cor 

6 



que le précédents . celui de la v ille antique de S ufet ula (a ujourd 'hui 

Sbé1tla) , au centre d e la T uni sie. Jadis i l était extrèm ement difficile d e 

se r endre a ux g randes ruines dont il constitue le morcea u le plus impor­

tant; mais d pui s p e u , un chemin de fe r perm et d 'y accéder e t il n'e:t pas 

plus malaisé maintenant d'aller voir béi tla que K ai rouan o u Bi sk ra . Le 

coup d 'œ il en e t des plus curie ux . Q u'on e fig ure un e vaste e nceinte 

d e 8o m ètres s ur go m ètre de cô té , en tourée de portiq ue <; et per cée, a u 

Sbéitla.- Le Capi tole (face postérieure). 

centre de la face antérieure, d'un b el ar c à tro i: b a ie. (p . 5ï ). sur les face 

latér a les , de petite entrées. Au fond de la co ur s 'é lèvent troi te mples 

j uxtaposé · entre chacun clesq uels r èg ne un couloir a b outi sa n t à une sor ti . 

Le temple elu milie u e t plus élevé q ue les cleu. a u tr es et p lu ornementé; 

tou troi é ta ie nt précédés d e q uatr e colonnes urmontée: d ' un fronton 

tri a ng ulaire . L 'ensemble e t imposan t et r e ·te harmoni e ux , grâce à 

l'idée ingé ni e use elu constructe ur de r épar tir la triade d iv in e n tr ois 

sanctua ires d i. tincts . Il a p u, de la sorte, ans briser la trini té, as urer 

a ux di e ux q ui la comp osaie nt u ne de meure plus sompt ue u e ; il y a 

là une décomp osition du p la n ordinaire des Capitole romains . qui 
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a ug m nte l'ample ur de la con truction san · engendrer la lourdeur. 

Le apitole de Timgad e t l e plus im portant des temple que l'on y 
a ren outré ; il en existe pourtant certain s a utres. L e mieux con e rvé 

était édié, semble-t-il. a u Géni e protecteur de la cité. L e di po i tions 

g·énén le ont trè · se mblables à celle qui ont été notée pour le apitole 

lui -m · me : une cour a ntérieure, cette foi as ez é troite, qui domin e la 

Timgad. - Le temple du Génie de la cité. 

g r and v oie décumane au point où elle va a tte indr l'ar de T raj a n ; tout 

a utour de la co ur , de portique ; a u ntre, l 'autel pour le acrifices : 

clan s 1 fond, la ch apelle avec on e cali er antérieur , aujourd'hui détruit. 

On y a déco uvert plusieur so le de statues, tou · de m ême taille, où 

se li nt le noms de Jupiter. de Jun on , de J1in en'e , de Bacch u , de 

Silvain , de M.ar Toute ces divinité y étaient a ociée a u é nie de 

Timgad comme protectri ces de la cité. On a it combi en était r épandu 

lan l monde romain le culte des Géni ; il n'y avait pa de r é uni on 

d 'homme , d'ago-lomération politique, d'a ociation profe ionnelle, de 

communauté quelconque qui ne fût placée ou · la protection d 'un Géni 

péci a l ; les villes a vai ent le l eur , depui la ville de Rome à qui un bou-
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eli er special e tait consacr e a u Cap itole avec la tormule p r ude nt : « Q ue 

cette d ivi ni te so it m àle ou fem inine)) , j usq u 'a ux plu s h um bles bo urg s. O n 

ne s 'e tonn er a do nc pas de trouver en Afr ique cles san ctu aires éle,·es au 

G-en ie de la cite , n on seulement à T imgad . mais a ille urs encor e . par 

exemple à T igzi rl. e n K abylie p. H ï ~ . 

Il serait fas ti dieux d e parler. à l 'occasi o n de -, te mples de Ti mo·acl. de 

T ébessa . - T emple " de Minerve ». 

to us ce ux q ue les ruin es d'Afriq ue no us ont con ·er ves ; le ur nombre e ·t 

in calculable . ch aque cite te na n t à h onn e ur d 'en po séde r plusi urs , e t 

l eurs dispositio ns ne varia nt g uèr e. 

D e ux d 'en tre eux m eriten t po urta n t encor e un e m en ti o n , l' n pa r ce 

qu 'il es t pre q ue in tact. l' a utre à cause de. on or io·inalité. 

L e p r em ier es t l e te m ple , di t de .M in er ve , à T é bessa ; il sert aujo ur­

d 'h ui d e mu sée après avoir éte tra n sfor m é success iv em ent , depui lac n­

q uête fr a nça ise , en fabr ique de savon, b urea u du g·éni e , tril >un al mus ul­

man , can ti ne , cercle militaire et égl ise . On y mon tait p ar un escali er 
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d ' un e Yingtain e de marche · ; l e p rtiqu antérieur compte q~atre colonne: 

de fa ade , omme pl u ·ieur de · anctua ire · dé rits plu haut, ur deux 

de pr f ncleur et l a cella est flanquée de q uatr e pi la tre . La partie supé­

ri e ure t lourdement orn mentée . L 'architrave q ui s urmonte le colonn es 

et le pi lastr s e t clivi ·ée en pannea ux carré ·, décorés de bucrane et 

d 'aigle · a ux ai les ouverte· . tenant clan · leurs serres cl erpent · ; a u-

Lambèse . -Temple d'Esculape. 

d es ·u , un attiqu e, n on m oins h argé, pré e n te alternativem ent des tro­

phée des v ictoires, d es image divine , de · corne · d 'abondance roi ées, 

d · g irlande , d es r o ace , de · ma q ue , d'a utres motif en ore · tout 

cela intére ant par la r ech er ch e et le travail , mais d'une ri he e outr é 

et pre ·que dépla i ante. Pourtant ce qui choque encore davantage, c'est 
l 'abs n e d e tout fronton. Il ne emble pas q u 'il a il jamai pu en 

exister; peut-être l 'édifice était-il couvert par un toit à q uatre pentes. 

On 1 a appelé << Te mple de .Nlinerve » parce q ue l 'on a pri po ur cl s 

ch u tte les a ig les d e l 'entablem ent. n ig n or e à quelle divinité ü était 

d édi é. 

--------------------~----==~----~~--------~------~ 
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L' a utre . 'i l é tai t mie ux conser ve , se rait un e des cur iosi tés arch éolo­

giques de l'Algérie . Il appartien t aux ruin es de L amb èse . Il étai t on­

sacr é aux di e ux g uéri se urs, Esculape e t sa fill e H y gi e. 

On y r econ naît de ux parties di stinc tes : le te mple propre m en t elit e t 

ses annexes . P our l e premier, il n 'est p oin t ai sé de se r e ndre com pte 

a ujourd'hui de sa d isposition antique ; h e ure use m ent, il 'tait e n bi en 

meille ur é ta t au moment où les premi r s voyage ur s l e v i ·itèrent: il s 

nous en ont mème lais é de · de" ·ins q ui en donnent un e idée tr '> s n elle . 

• \ ctuelle ment l'on se trom"e en pre ·en e d 'une cour p a \·ée dispo ·èc en 

hémi cycle e t term inee par un ensemble, t r ès r uiné. O n d istingue encore 

cependa n t . a u fond . l e ·anctuaire propre m e nt dit avec l' escali <' r q ui y 

donne accès , a in si q ue le: restes des de ux colonna des circula ire. d 'ordr e 

dorique , ce qui est clig ne de remar que . q ui le r el ia ie nt à droite e t à "·auch e 

it d e ux au tr es chapelles . Les inscription s qui r égna ien t sur le tem 1 le e t 

sur le ch apel les o·isent a u pied, en m·a nt des escaliers. Celle elu ce ntre 

por te l es nom s d'Esculape el de Sal us (llyg·ie , ce lle de g a uch le n om 

de Jupiter Y alens. et celle de droite la m ention d e Silva in. O n y l it a uss i 

q ue l e empereur s .Jla r c Aurèle et L ucius Y érus ont fa it con struire ces 

temples pa r l a légion Ill'' . \ uguste. L e temple d u mili e u é tait la llé d e 

m ar b r e r ouge . T o ut cela était ù peu p rès à sa place en 18-16. En 18-17 · on 

comm e nça les fo uilles dans le bâti m e nt ce nt ra l. O n y dc~couHi t tout 

d'abord un e m osaïque; puis on tr o uva presq ue intac tes l es de ux stat ues 

des d ivinités adorées clans le sanctua ire; elles sont consen"ées a u 

musée de Lambèse. Ces fouilles ava ie nt sa ns clout e é br a nlé la sol idité 

des colonn es; u n tremblement de terr e fi t l e r este. L e 2 décem bre 1 ' .52 

l' édifice s 'éc roula. Dep ui lors il est dans l'étal o ù on p e ut le voir de n os 

j our . 

D erriè re le temple et aux alentour s on a mi s au jour d es fourn ea ux, 

d es hy p o austes, des p1scin es, des pièces de dim en sion cl i\·er se . O n n e 

vena it donc p oin t se ulement demander la sa nté p ar des p r ièr es e l des 

sacrifices ; on ne se contentait poi nt de paroles; les m a lades l e a com ­

pagn aie nt de c ures véri tables; l e temp le avai t p our a nnexe u n établisse­

m en t therm al, o ü l a p ui s. ance des d ieux gu éri sseurs se man isfes ta it l ir ec­

t em ent . 

E n a vant . un e long ue avenue est b ordée de cha pe lles secondair e: , 

q ui fur e nt ajoutée: : ucce sivement. La form e de toutes ces ch ap~lles es t 

l a m êm e : un e petite salle carrée décorée d 'une ni ch e clan s l e fo nd . L 'or­

n e m entation est a ussi a nalogue ; l e pavé 'ta it for m é d e mo: aï JU s et l e s 

murs r ecouverts de 1 l aques de marbr e. L 'un e d 'ell es p ar aît a voir ' té con-
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acrée à ian e, l 'autre à un die u dalmate, du nom de .Medaurus, pour 

1 quel un des ,;énéra ux e n chef de la légion profes ait un cult particulier. 

Dans la d uxi èm e en partant du temple cl'Esc ulap , le pavement cl 

mosaïqu r eprésenta it un ·emi de fleurs avec cette belle in cription 

B01 VS !NTRA :1.IELIOR EXI 

Entr ' ici bon, sors-en llleilleur . 
On ait exactement à q uelle époque et en ·emble fut con truit. Le 

temple principa l da,te de 162 le notre ère. Le chapelles latér ale furent 

bâtie· l 'u n apr ès l' a utre sous le r ègn e des empere ur .M.ar urèle Com ­
m ode et,· ptime évèr e. On croit q ue le to ut était termi n é en 211 après 

J és us- 'h ri t. 

Temple du Génie de la ville à Tigzirt. 



Ti mgad. - Thé:ître. 

CHAPITRE IV 

L E T HÉAT R E, LES TH E RMES 

n Rire e t se baio·n er , Yoilà la Yie ! » avait écrit un joueur , ur le dal­

lage d u forum. Ses compatriotes partag ea ient son av is et p ur 1 ur fo urn ir 

le m oyen de mettr e l e ur maxime en prati q ue . on le ur avait donné un 

théâtre et des therm e . Le théâtr e a~o i s in e l e for um ; on n 'ava it que trois 

m arch e · à m onter et un e rue à traye r ·er p our se r en dre de l' un à l'a utre . 

p our pa ser brusque ment du tum ulte des a ffa ire à l a joi e d es r eprésen­

t a ti ons scéni q ues. L 'édifiC'e étai t taillé a u fla nc d 'un e colline, a in si q u'il 

arrive ·ouven t dans l 'antiquité; l'a r chitecte, profit a nt d ' une p tite émi­

nence . y pratiquai t une cavité demi -circ ula ire dont il so utenait les pentes 

p ar q uelque · fo nda tion ·, puis i l y i ns tallait d e. g r adins en marbre ou en 

pi err e t les ·pectate ur n'avaient pl us q u 'à venir s 'y ass oir . T oute la 
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con tr uclion upérieure de l 'édifice a disparu a ujourd'hui ; on la retrouve . 

en g ran partie, u tilisée pierre par p ierre dans les murailles de la fort -

r esse b) zantin . 'est là, d 'ailleur , que le Service des .M.onuments hi sto­
rique · a ·té cher ch er l es gradins qu' il a r emi en p la e d epui quel 1 ue · 

années. :0l 'es t-il p as p iq uant de voi r ain si l es Français réparer 1 actes de 

vandali ·rue d le ur devancier ? N éanmoin on n'arrivera jamai à redonner 

à l 'en s mble on apparence a ntique : l e · r avage ont été trop con idérables . 

La partie ba ·se de la alle, a u contr aire, avec la balustrade de p ierre 

qui séparai t l e p ublic des quelque priviléo·ié a is dans l 'or he tr e, e t 

a ez b i n con ervée; il ne manque q ue le battant cl la porte qui n m ar­

quait l milie u . Le mur antéri eur de la cèn e e t en p lace· on e n voit 

net tem n t le ni h e r ec ta ng ulaires ou circulaires . orn ées de colonn ttes 

légère qui 1 en cadr aient. 
La , urface o ù évoluaient le acteur qu'on avait a illeur revêtue de 

pierre u de mo aïque, étai t de boi à Timgad. Ce p lanch er a . bien entendu, 

d i paru tout enti er; m ai le cube d e m açonn eri e ù il 'appuyait ont 

r é i té a u temp . 
Le fond d e la cèn e n 'exi te pa davantage ; c' t . on le ait, la parti 

de th' ùtres an ciens qui ouffre le plu d'habitude et l a rai on e t facile 
à co mprendr e . La façon cl 'imme n e entonnoir qu e formaient le édifice 

d e ett orte une foi · l a v ille pri e par d e a saillants, incendi ée et aban ­

donnée 1 a r e h abita nt , e r empli ait rapidem ent de dé ombre ·, pui 

de terr et de végétati on , q ui com bla ient peu à peu le v ide . Ce matéria ux 

accumulé fai saient na turellem ent pous ée ur les paroi de cette cavité 

o ù il 'entas. a ien t; mais i leur effort était vain contr e la ligne circulaire 

d es gradins, reposant ur le 1 d e la colli ne, o u so utenue par de pui -
sante murailles, quand le théâtr e 'élevait en plaine , il s'exer çait a u con­

traire, vec uccès, con t re la muraille droite e t dressée da n le vide q ui 

fermait l ' n emble derri · r e la ène; celle-ci s 'écroula it donc ver l'exté­

rieur avec d 'autant plus de rapidité que le théâtre é tait plus gr and, l'accu­

mulati n des m a téri a ux e t des terr e é tan t , par s uite, plu con idérable 

e t sa rn e plu pui sante . La r ègle génér al e a trouvé, à Timgad comm e 

ai lleur , on appli cation . Il n e r e te pas une pierre du mur de la cène, 

incliqu · a uj ourd'h ui se ule ment par la levée de terre où il 'appuyait. 

ho e c urie use , la colonnade q ui longeait extérie ure ment ce mur écroul · 

et dé tr it a ubsi té, non p oint dans l'état exac t où on le voit aujourd'hui , 

car le ervice de Monuments hi torique a r edressé quelques fttt · et 

r eplacé quelque ba es, mai a ez di tincte pour qu 'on a it pu tenter ces 

réparations avec certitude. 
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Il en est ainsi, du reste, de toute la constr uction . Le plan cl s fo nda­

tions est parfaitement vi ·ible. On lit : ur le terrain la p lace de. couloir · 

qui donnaient accès dans l'orchestre e t s ur la scène; on co m prend f rt 

bien comment on passait de l'un à l" a utr , comment le publi po uvait 

pénétrer clans les différentes places ou en sortir pendan t les en tr'a tes 

pour s'écouler dans une grande cour voi ·ine des murs de la scène. comme 

clans u n fo_\·er. On distingue mème encor e les tro us oü ·'enfon aient les 

poutres destinées à la manœuue elu r ideau. 

Le-; fouille-; n'ont malheureusement r endu que peu de morceaux de 

l'ornementation : quelq ue: chapile:J.ux , de , f r agments de c r ni bes, u ne 

stat ue de clame romaine d'un type assez banal , un morceau d'architrave . 

des débr is de balustrade· ornementée:, et leux ~'Tancles in scr ipti ns, l'une 

brisée en m i lle p ièces, l'autre parfaitement ccmsenée, q ui no u. perme t­

lent d'att ri buer au règne de )lare ~i.urèlc l'aménagement de l' édifice. Les 

Bnan tins ont détruit ou utili ·é tout le re l 

Les calculs le · plus modérés fixe nt à 3. -oo l e nombre des sp etale urs 

qui. a ux jours de représentation, pouvaient tro uver place clans 1 théùt re. 

Il paraît certain que la population locale ne suffisa it point ~t fournir tant 

d'amateurs; en pareille occasion. le pu bli c acco urai t de to s l es villa~,·es 

environ na nts, de Lambèse, des bourgades, pe uplées de vétérans, q ui 

s'étaie n t formées aux alentours, des fer m es s ituées sur l a ro u te de K hen­

chela ou clans la montagne, ùes établi ssements agricoles échelon n és : ur 

celle de Constantine. Ces fètes de la v ue coïncidaient sans · cl ule avec 

des march és. pe ut-èlre avec de cérémonies reli g ieuses A lors les chari ots 

roulaient de g rand matin sur le dallage des r ues; les boutiques et l e 

marché regorgeaient de monde , l'autel elu Capitole se cou vr a i t cl' ffra ndes 

et le fo rum retentis ·ait de joyeux propos. Puis, à l'h e ure de l a représe n­

tation, toute cette fou le aux mille coule urs e nvahi ssai t le théàtre . dep ui s 

l'orchestre jusqu'aux derniers gradins, depuis l es pl aces r éser vées a ux 

per son nages de m<Lrque jusqu'aux galeries supér ie ures . où les pl us hum­

bles yenaie n l s'entasser. L'aspect de Ti mgad elevai t ètre . en p, reil cas . 

b ien Yoisi n de celui q u 'offrent aujourd'hu i les v il le· espagnoles u mèm e 

certaines de nos villes elu l\iidi les jour s de o urses d e taurea ux . 

.Jla is il est un autre théàtre, en Afri q ue, qui don n e m ie u. e nc r e l' idée 

de ce qu 'étaient aulrefois ces sortes d'éd ifices . c'e ·t celui de la v ille de 

Dougga, à laq uelle il faut revenir encore une fo is. Il a été fou illé, il y 
a q uelqu es années. par i\1. le lY Carto n . L a conservation cl la salle est 

parfa i te. Le: vingt-cinq rangs de gradin s q ui y é taient s uper posés so nt 
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pre que tou inta ; on dira it , tan t leurs ar ête ont vive , ta n t le coups 

de ci ea u · de taille ur d e pierre nt nettem en t v i ·ibl e , q ue le monu­

m en t v i nt d 'è tre ach evé. D e · e cali er qui di visaient en haut ur le 

difl:ér ent p arti e .· d e l' édifi e, p a · un e m ar ch e n e m anque ni n 'a é té 

déplacée . L a p ar tie supérie ure étai t, omm e aille urs, co ur onée d'un 

p ortiqu qui fa isait le tour de la alle ; c'est là [Li e s'en ta sait l e peuple; 

Dougga. - T héâtre . 

on nomm e cela ch ez nou << le p oulailler » . Il s ·e t écroulé en partie, 

non a n laisse r de. traces trè nette e ncore du mur o ù il vena it 'app uyer 

e t de la porte q ui cl nn a it a ccè dans l'enceinte . L ' r hes tre, pavé de 

grande dalle , é tait. a in si que la salle , orné de ta tues dont l e pi éd 

taux- ont r s t · en place : image de e m per e ur e t des bi en faiteur d e la 

cité . L mur a ntérieur de la scèn e n'es t p a m oins bi e n n ervé ; il a 

g ardé t ut on orn em entation 'léo·ante , m ais plus simple qu 'à Timg ad . 

a plinth et a cornich e m oulurée , se ni ch es r ecta ng ulaire , alter­

n ant av c de ni ch e · irculaires ; il n e manque qu e l'a utel qui c upa it 

peut-êtr elle du mi lie u . L e pla n ch er d e la scène était r emplacé à 
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Doug·ga par un sol de mosaïque continue, assez commune. On n'y a pas 

trouvé la trace de trous et de rainures p our le je u elu rideau. , 'an · clo ute 

se contentai t-on de ce.- sortes de para ve nts ou de tentures . app l ees 

siparia. qui se repliaien t de chaque côté de la scène au ùébut des d iffé­

r ents actes; mais on voit très netteme nt l'ouvert ure des trappes par oü 

pou \'aient paraître et disparaître les ombres et les fantômes. 

La partie po ·térieure de la scène n 'a pas . comme à T imgad, e ntièr e­

ment di paru Ell se présente sous l'apparence d'u n g rand mur rect i­

lign e . co upé par trois enfoncements. de ux quadrangulaire~ et un, ceiui elu 

milieu, disposé en demi-cercle. Cha un cl'eu. · e·t percé ù'un r orte qu i 

s'ouvr e sur les coul is ·es . On sait que toute scène antiq ue po:sédait. a u 

li eu de to il es de fond, pouvant êtr e changées s ui va nt la don née d e la 

pièce, une muraille avec trois porte · : la p r te royale, a u centr e, par oü 

entraient les o-rands personnages venant elu pala is e t deux portes laté­

rales, ·upposées communiquer avec la campag ne ou les rues de la v ille, 

réservées par sui te aux étrangers. Ici. e n ava nt de ce grand mur . co urt 
une petite plate-forme, qui e n épouse le si nuosité et oü r eposaient trente­

deux colonnes . fai ·ant une sorte d 'avant-corps ornemental. De l 'autre 

côté, c'e ·L-à-elire s ur l e devant elu théâtre, il y avait. comm e e n bien d 'au­

tre en droits, co mm e à Timgad, une colonnade oü les spectate urs vena ient 

se promener pendant les entr'actes . De là l e r egard s'é tendait a u loin s ur 

la plaine de l'O ued-Khalled, aujourd'hui verdoyante so us l es b ouquets 

d'olivier, l e· blés et les pâturages q ui la co uvrent , couverte autrefoi · de 

villa . de fermes, de bo urgades et encadrée à l'horizon par une ligne d e 

haute · montag·ne aux sommets estompés par la brume ou dorées par le 

olei l. s uiva nt l 'he ure du jour ou la ·a i on. Une inscription urmonta it la 
colonnade, ainsi conçue : 

« Publius J.Jar cilt s Q uadratus, fils de Qllint u ·, d( la tribu 
A rnensis, fl amin e du Dieu A ug uste, po ntife de la co Lo111e de Car­
tlwge, appelé par L'em.perell r Antonin A ug uste à s iéger dans les cinq 
décuries de fu r és a, en l'honneur de so n jla111inat p erpétuel, cons­
tru Lt pour a patrie un t héâtr e avec basiliques , portique, p r om e­
noir , scène, ridea u, ornelllents de to u te sorte; le jollr de l'inaugu­
ration il a don né une représentation ct des jeux gylllniqu es, fa it 
11 ne distribution et offert tlll repas au petlp le. >> 

Là encore, il y ayait place pour 3 .ooo ou 3 . .soo ·pectate urs . 

L'Algéri e e t l a Tunisie possèdent bi e n d'autre théâtres, plu · ou moin · 

ruinés; celui de Djemila par exe mple. dont le mur de la cène, très se m-
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blable pa r e d i po ition générale à celui d Dougga, s' ' l ève en cor à une 

hauteur de 6 m ètres, ou celui cl Khami . sa, oü il me ure prè de 7 m ·tres . 
Quant à celui de G uelm a, ce n 'était. il y a quelques années, qu'une car­

ri èr e de p ierres pour les m açons de la v ill et un dépôt d 'immondices 

pour le indio·ène ; actuellement, g râce à l 'intelligente initiative p ri e 

par un adjoin t a u m a ire . ,;\L J oly . il a é té reconst ruit p resque entièr e­

ment ur 1 plan antiq ue et avec des matériaux anciens; si b ien que l'on 

Khamissa. - Théâtre. 

a p u y d nner en 1 go , d an un m ilieu tout à fait approprié de r pr' ­

entation .- de tragédie g recque pour le p lus gr and p r fit de l 'ar héo­

logie, de l' art e t des habitants du pay . 

Ce n etaien t p ourtan t pas, san doute, de trao·édie q u 'on y repré en­

ta it autrefoi ; n e nous fa ison · pa cl'illu ion ur la noble e de pectacle 

offerts à la urio ité du publi c romain. A l 'époque im périale et particu­

lièr em en t dan l e. province , l a trag·édie avait é té r emplacée par la pan­

tomim e . n ul acteur occupait l a scèn e, a i té de chanteur et de 

mu icienH, q ui tradui sait par e geste l e par ole q ue 1 ch ur fai ait 

enten dr e . n e petite p ièce de l'Antho log ie no us fa it a i ter à ce o·enre 
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de spectacles: << Le pantomime, y lit-on. e n a rriva nt s ur la . cène, sal ue 

l e public et lui a nn o nce qu'i l va parler d e la main. Aussitôt que le chœur 

commence, f'e que l es chanteur · exr rim ent par l a Yoix, il lï terprète du 

geste; il lutte, il joue, il a ime, il .-·emporte; il es t calme . il s'agite; il 

donne aux s nt iments plus de clarté et d e r e li ef, il r \'ê t to ut d'une 

beauté m en ·eil1 e use; il parle avec tout son corp J> 

Quant à la comédie, elle avai t fait place a u m1m e. « C'était, a écrit 

.JI. Boi . s ie r. avant to ut une imi ta tion; il a comm e ncé sur les places 

publique· o ù quelques saltimbanques am usaient les oisif· en contrefai ­

sant les types populaires. Les piè es qu'on fait p our lui ont si mples el 

co urtes : poi nt d'intrigue compliqu ' e , q uel1ue. scène· pri ses dans la 

v ie r é lle , qui donnent aux acteurs l'occasion de montrer leur talent 

burle q ue. Comme dan le · parade· de n o· fo ires . 1 soufflet · , le· o up 

de poin g et les co ups de pied y ti e nn ent un e grande place. O n avait 

m ê m e cr éé un per sonnage exprès pour l es recevoir; c'étai t le jocrisse d e 

la tro upe . ?\o us avon s con ·en ·é le so uvenir de plusi e ur · d e ce pi èces . 

Dans l ' un e on mettait un ,·oh• ur a ux. 1 ri ·e · avec la poli ce : 

toujo urs p op ulai r e. Le voleur, q ui s'appela it L a ureolus. 

st un sujet 

uail toutes 

·ortes de bons to urs à ceux qui l e poursuivaient; mais, comme il fa llait 

à Rom e que le derni er mot r estàt ~l l' a utorité . on fini ·sai t par l e p r endre 

e t l e crucifier . lJn a utre s ujet de p laisanteries fort ordinaire ch ez l es 

mimes . c'étaient l es infortunes conjugales. L e· a ute urs mettaient Yolon­

tiers s ur la scène un amour eu x a imable et bien v ê tu . un e femme rusée, 

qui fait croi r e ce q u 'elle veut à un époux. d é bonnaire. Dans un e de ces 

p ièces , qui paraît avoir eu bea ucoup d e s uccès, le mari étant survenu 

fort mal à propos, l e o·al ant était réduit à se cacher dans un c ffr e : c 'est 

un s uj e t dont l e théàtre moderne a ·a uvent usé. » 

Qu'on se rappelle, en o utre, de quelle vogue ont joui à l'époque 

romaine l es faiseurs de tour s e t les acr bate , et l 'o n a ra une idée d es 

di ·traction s que po uva it offrir un théàtre comm e ce lui de T imgad, de 

Dougga ou de G uelma aux Africain demi-romanisés, c itadi s o u ca m­

pagnards, qui s'y pre ·saient. 

Les r e présentati ons théâtrales ne cons titua ient pourtant, dans la 

v ie courante, que des exception s ; le bain fa isait parti e de l' exi ·tence 

journali èr e, a u même titre que l e repas ou 1 ·o mm eil. L · Romains 

se baignaient p lu si urs fois par jour; a u moin s une, a prè: la ·ies te. 

souvent aus ·i avant l e déjeuner. parfois encore le ·oir, et cette ou­

tu me existait depuis l 'époque de la deuxième guerre punique. S o us 
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l'E mpir , ce devin t non se ulem en t un e m es ure h ygié niq u e, néce ·saire, 

somme toute, cla ns les pay oü la hale ur for te et d urable amène d es 

s ueurs fr· quentes et o ü la pou ièr e est i ntense, m a i une opération r af­

fin ée, u n fas tue ux p la is ir o ü l 'on se com plaisait. U n b a in nor mal et com­

pl et e com posait de plusie ur pha e s ucee ive La p remi ère con i tai t 

en un éjo ur de quelq ue d urée dans une atmosphère br CLlante parce 

q ue . di t Gali e n, ela r échauffe égalemen t to ute · les par tie d u cor p ·, • 

li q uéfi. les mati èr es, effa e l e · inégali té , r aréfie la p ea u et fait évacuer 

Photo du crvice dos \t onumenl historiques do l'Algérie. 

Timgad. - La grande salle des T ermes du Nord . 

une p arti e con id érable d e ce qui é tai t a uparava nt r e tenu au-de ou 

d 'elle. Pui s on e plongeait da ns un e b aig noire d'eau ch a ude; car ce 

second traitem ent « si le CQr ps e t ec a u m om en t de pre ndre le ba in pe ut 

r épandre da ns les p ar ties solide d e l'or ·anism e une humi dité favorable)) . 

On e trempai t en uite da n une p i cine d'eau froide, ce q ui étai t destin é 

« à r afr aîchir _le corps, à r e ·serrer la p eau et à affermir les for e )) . E nfin 

o n e fa i a it e s uyer la ue ur que provoqua it l e bain fr oid, p ar r éaction . 

e t endu ir d 'huile, afin « d e produire un e évac ua tion g én érale an exp o-

er le lHti g-ne ur a ux a cid nt a m en é· par le r efroidi sem ent )). D e là la 

n éce · ité pour un é tabl is em ent thermal de conteni r un e alle fro ide , 

muni e de pi ines, un e salle cha ude avee des b a ig n oire , une étuve et 
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une pi èce p our les onctions . .Jl ais comm on pouvait craindre qu la tran­

sitio n d u bain froid a u bain chaud fût trop brusque . on avait imagine 

une pièce in termediaire, à temperature m odérée . que l'on eleva it traver­
ser pour préparer l e corps au cha ngem ent de milieu . Là 1 \'ai nt s'arrê­

ter les cli e n ts dont la tête était faible << sans quitter leur s v'tements . 

j usqu'à ce qu 'une légère transpiration s 'établi t . l eur permettant e se so u­

m ettre ens ui te im p un ément à une temperature élevée >>. 

Il existait e nc r e quelque-; autres piè e .· d'ordre secondaire : un ves­

tiai r e p our permettre aux baign e urs de déposer l e urs vêtements en 

sûreté; un emplacement ·pecial oü ils p U\'aient se livrer à l a gymnas­

t iq ue, complém nt essentiel des abl uti ons, de onctions e t des frict ions; 

enfin, les bains étant pour les hommes un e occasion journalière d e se 

rencontrer, de causer, de discuter, de· promenades couvertes ou e n plein 

a ir, des salons de conversation, des li e ux de r é uni on de toute nature . 

_Taturellemen t ces partie. accessoir s étai nt plus ou moi s importa ntes 

suivant la splende ur et l' étendue de l 'édifice ; clans les bains modestes 

elles fa isaient totale m ent défaut et les therm s se rédui saie nt à trois ou 
q ua tre chambres . 

Les bains de Timo·acl nous offrent des spécimens de tou te orle et de 

toute grandeur. depuis les thermes privés, comme ceux de la m a ison d ite 

de Sertius , j uxqu'aux therme publi c les mieux co nditionn és . Ceux-ci 

sont, dans l 'état ac tuel des fo uilles, a u nombre de treize . ce qui ne lai ·se 

pas que d'être assez s urprenant; on pe ut se demander comment tant d 'éta­

b li ssem ent ·imilaire. s'étaient fondé. pour un nombre r elativement r es ­
tre int d'habitants . 

Le plus considérable s'élevait en avant de la porte elu nord ; il l 'em­

porte san: contredit sur tous les autres pour la grandeur , la régularité 

elu plan, l e soin a pl-Jorté à la construction e t la richesse des matéri a ux 

em ployes; tous, cependant, chacun dan leur genre, offrent cl s particu ­

larités clignes de r e m arque. Ce n'est pas que l e ur plan soit differ nt; ri en , 

clans le ur construction, ne s'éloigne de· usages adoptes a illeurs, mai s 

ils précisent ce q ue n ou savions déjà et com plètent nos connaissances 
·ur cer tain points. On y retrouve naturellement , les deux étages qui . 

dans le m onde r main, constituai nt un établissem ent therm al, l ' un a u 

niveau elu ·ol , l'autre clans le sous-:ol. r é:erve a ux fourneaux . Le rez-de­

cha ussee se d ivisait , ainsi q ue nous l 'avons d éjà indiqué . en plusie ur s 

parties. Les étuves étaient, comme il es t n a turel , l es pièces les p l us rap­

prochées des fourn ea ux ; l'air brûlant q ui s'echappa it du bra ·ier cir u­

lait sous les pave ments, entre les pilier de briques forman t suppo rt et le 
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long d mur , dans l es tube de poteries, d i poses contre d e par01 . P ar 

l à s'é hauffaie nt aussi e t se m a intenai e nt à un e ha ute températur l e 

vasqu e e t l es b ai;rroi r es pl ine l ' a u , mis s à la d ispositi on du p ub lic . 

Pu is la chale ur , affaiblie, pas a i t ou l e p lancher des chambre voi in es 

o i.t l'o n ne voula it entr tenir qu'une clou e tiédeur et 'y perdait. Telle · 

ont exactement les d i po itions notée à Timgad. D a ns les grand ther­

m e du Jord e t d an l es granl therme du ud. le · chambre de hauffe 

Timgad. - Sous-sol des Thermes du Nord . 

sont pr ·que intacte , avec les couloir q ui permettaient d 'y ac éder; des 

caves v i in es, oü l'on a r e trouvé de r ésidu d ch arbon incru té dan 

l es murs , serva ie nt d e m aga in pour l es provi ions de combu tible. Des 

étuve , i l reste, parfa itement a m é nagé , l e upports des pavements e t l e 

amorc d e poterie q ui cond ui a ient l 'air chaud le long de mur ; l e pis­

cin e ont on servé une partie d e leur enduit e t l es ni che de tatue 

l e ur p inture. O n voit encor e l e trou par o i.t l 'eau s'échappait de bas­

sin e t , e déver sait d a ns l 'égout. Dans les a ng les des édifi e , de va tes 

latrine · r app ellent, par l e ur dispo ition , celle d u forum; détail curie ux 

e t qui montre à quel point on po ussait 1 a m our du luxe dan ce v illes 

7 
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afri cain es, ces latrines sont entièr em e nt p avées de mosaïques e leo·antes . 

L e· ruin es des thermes son t, d'ordin aire . assez ri hes en œ u \Tes d 'art: 

le· sculpture.· surtout y abondent. No us p ouvions espérer qu' il en ser ait 

de m ê m e à Ti mo·ad . Si l'attente n'a poi nt été enti èr e ment trom ée, il faut 

Ph oto du St·nice des :\l onuments histori!!ue:-. de l'Al gé rie. 

Timgad. - Sous-sol des Thermes du Nord. 

avouer q ue nous 

avons p urta nt été 

q u elque peu déçus: 

un e grande va ·que 

de p ierr ornem e n­

tée, des statues de 

l a dées e Hygie, des 

Y én us portant de­

vant elle - une o­

quille, de · torses de 

.:'lier ure t cl' Apol­

lon, quelques m e­

nus ùébri. , c' st là, 

à p eu prè•s, tout ce 

q ue l'on a r e ueilli. 

avec plu ~ieurs pi e­

de ·ta ux desti n és à 

support r jad i · des 

ima g;e · cl e mp e­

reur~, l e tout d 'un e 

facture a ·sez m é­

diocr e et t c lles qu'on 

p e ut l'att n 1re l'ar­

ti :te. nu mi de ·. 

Peu d v illes de 

l'Afrique romaine 
' , 

avaie nt a tantd éta-

blissementsde bains 

que Tim gad; mai toutes en possédaient plusieur s. A Ch rchel on 

en connaît troi -,trois a us ·i pour le mo ins à Lambèse et à K hamissa, deux 

à Bougie et à Constantine. à .\latifou e t it Tébessa : il n 'es t p as do ute ux 

qu'il y en ait eu un plus grand nombre dans toutes ces cités : ils ont dis­

paru ou sont encor e ca h és sous terre. 
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Pho to de ~1. le Dr Rouquette. 

Timgad . - Marche. Les boutiques . 

CHAPITRE V 

LES MARCHÉ , LA BIBLIOTHÈQ E 

~uelque inter sants que soient tou le m onum ent · de Thamugadi 

dont il ient d 'ê tre q uesti on, temples, theâtre , therm e , ce n e sont, 

somm toute , que des exemple nouveaux, plu s ou m oin b ien on erve ·, 

d 'edifi (' · analogues dont les R omain ont peuplé le m onde · n ou en 
connai ·ion déjà p lu s d ' un specimen. Timgad nou · a con ervé d eux 

type a trement c uri e ux da ns le · con truction dont il va être m ainten ant 

p arle . 
u rè de l 'ar c de Trajan 'élève un groupe de bâtiment qui se dis-

tingue <le loin , grâ e a ux q uelque· colo ~ne , r edres ée par l e er v ice 

de Monument · hi s tor iques , a utour d e la cour centrale. On y a r econnu 

an h · ·ita tion un m arche · l e doute n'e t pas possibl e, pui que l e m ot 

m ê m e est écrit sur plusie ur b a e de ta tues qu'on y a retrouvée Il 
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avait é té bàli par la générosité d' un c itoyen . nomm é " Ia r us Plo ti us 

Fau stu s. surn m mé Serti us, ch e Yali er r om ai n , offi cier d e t r oupes a uxi­

li a ires, p r è tre de Rom e e t fla m ine d es e mper e urs, et p ar sa fe mm e 

Corn e li a V al entina Tuccin a : po ur q ue nul n e l' ig nor à t . on a va i t g r avé 

leur. n om s et placé l e urs images ·cle to us cô tés, soit à l' entree, soit il 

l' interieur. Tant d'hon neurs ne son t p oin t immérités; alor · q ue l es 

mar ch és ant iques d e R om e sont détrui ts ou à p eu p rès . q ue c lui de 

Pom péi n 'a pas e ncor e é té r econnu d 'un e fac,·o n a b ·olum ent indiscuta ble . 

ce couple africain no u a permis d e fixe r un p oint d 'arch éologie m onu­

m e nta le :il est des g en s à qui o n élève d es stat ues en r écomp en e cle 

m oindres ser vices . 

Pour accéder ù ce m arch é d e Timg a d de la voie q ui mène à l 'a r c . i l 

fau t g r avir d'abor d quelques mar hes en bor lure du tr ottoir; lles con­

dui . e nt la ns u ne cour dallée ouver te cl cleu .· c' té Les le u x autres son t 

li m ités p ar cl u x cor ps de b i time nts . L e p re mi er d e \·ait èt r e u n h all e . 

mais un e h alle singuli èr em e nt élégan te . Le fond s'ouvr e en hém icycle 

orn é d'un p iédestal ; le pav e m e nt. a u centre . es t fo rmé d e dalles de 

diver ses coule u rs, d es inant u n g ra nd da mi er : le ·econd , d a n. son pl a n 

origin al , r appelle bea ucoup un for um . ce qui n·a ri e n d 'é ton na nt , l e 

for um ayan t é té p r im iti vem ent u n place de m ar h é . avant cl d evenir 

un li e u de réuni o n pol itique . Il se co mpose d 'tm esp a e central à ciel 

ouvert , ento uré d e por tiques. A u m ili e u , un e fo n taine fai te de q uatre 

dalles de pier re, enca tr ées clans d e petits p ili er s . fo urn i sait u ne eau 

jailli san te. Il n' exis te de m agasins q u 'a u X ord et a u S u l. L a fa ce sep ten­

trional e en présente q uatre , p e ut-ètr e : ix cha m br e carr ' es , a ssez 

petite · . san s arrière-boutique . Ver s l e Sud, l' édifice se dével ppe e n un 

la r o·e h ém i y le, é le vé d e deux mar ch es a u-de ·su s d u sol d e la co ur . Cette 

p artie n 'éta it poin t , a utr efois, à ciel o uver t : on a t r ouvé dans 1 s fo uill es 

to us l es é lé m nts de la couverture . e t l 'on en p e ut donner une r estaura­

tion certa ine . Sept loo·ettes s 'y épano uissent en éventail, te r m in ées à la 

p artie po téri eure par un segment de cercl ; l e ur ensemble con sti t ue un e 

b a nde d emi-circula ire. Toutes offr en t la m èm e particularité. P ar devant. 

r eposa n t ur des monta nts en p ierre ornés d e m o ulures e t enca tré · a ux 

de ux b o uts dan s l a maçonner ie des mur s l a t éraux, on ava i t d isposé h ori ­

zonta l em en t, à un mètre du sol, de larges tables; p lusie urs ont é té décou­

vertes e n place; l es a u tr es gisaient à terre d a n s l e voisinag e, et l'on a 

p u les r é ta bli r sur l e ur montan ts (p . 99) : s i b ien q u 'a ujourd'h u i l' éd ifice 

paraît avoir :ouffert à peine d u tem ps e t d es h omm e ·. A ucun trac d e 

p ortes d evant ce · bo utique ; la saillie m êm e d es tables empêch e e s uppo-
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r qu'il a it j amais p u e n exister. On doit y voir des ·all s de v n te e t ri en 

de plu A l 'h e ure du m ar ch é l e omm er çant · arrivaie nt, apportant l e ur · 

denr ' (( · : pour p én étrer dan le urs 1 gette ·, il · · taient obligé de p a ·er , 

e n se bai · ant, so u l'éta l , omm e font ncore les Arabe dan le uk ; 

ils exp ·aie nt l es m ar ha ndi e a u:x y ux de l a clientèl e · e q u'il · 

n 'avaien t point r é uss i à \' endre, ils le r emporta ien t 1 soir, n r gao·nant 

Photo du Sen icc de s 1\l onumenls hist01iques de I' J\ lgé1·ie . 

Timgad. - Marché de l'Est. 

1 ur do m i ile. A et · o·ard, il n 'y avait pa g r a nde différence entre l e 

macellum de T imgad et l a plupart de nos marchés. 

Les 1J utique permanente étaient établie a ille urs, l e long de 

grande ru s, surto ut. On en a déjà déblayé q uelq ues-une , à droite de 

la voie e ntrale qui traversait la ville . Elle · occ upait l e de ou el u 

forum . omme l e sol de celui-ci était, a in i q ue j e l' a i d it, de 1 mètr s 

pl us é leve q ue celui de la voie, il re tait un e ·pace li bre ·o u 1 dallag 

et dans 1 ·fon dations. Ri en n'avait été plu aisé que d 'y a m énager de 
m aga ·in e · un ne se com po ent q ue d' un e p ièce assez profonde, l e 
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a utre ·ont divises en deux, salle de vente et arrièr e-bout iq u . Ces der­

nièr e· e ta ie nt occupees jour et n uit, comm e le prouvent l e. tr aces de 

portes ferma nt ü l' interieur. Le ur s itua ti on e ta it, d 'aille urs . par t icul ièr e­

m ent favorable; elles devaient être achala ndees elu m a tin a u . ir, m oins 

p eut-êtr e par le · habitants qui les longeaie nt pour gagn e le~ rum, q ue 

par tous les voyage urs venant de La m bèse ou s'y r enda nt . J e m e fig-u re 

q ue, s i elles n 'offr aient pas un log m ent très conforta ble , on y fa isait 

bien ses a ffa ires et q ue p lu · d' un, parmi les commerçants qui le· occu­

paient , en sorti t la bourse assez garni e p our prendre rang· parmi les b ien­

fa iteurs de la cite. 

Ce sera it, a u reste , une erreurde croireque les gens de Tim ·ad se con­

tentai ent de ce · bouti q ue · et d u marche v oisin de l'a r c de T rajan; il e n 

exi stait d eux a utr es a u moins la n les a u tr es parties de la r uine . L' un 

n 'est connu qu e par un e in:cription ; c 'était un f orum vcstiarium - on 

d ira it ac tuellem en t, le ouk a ux etoffes . L e :econd s'elevait da ns la p ar­

ti e ori entale de la ruine, au bord de la voie clecuman e : construction con ­

ç ue ur un pla n orig inal et qui elevait être ja cli tr ès curi euse. Qu'on se 

figure de ux cour en fer à cheval j ux tap osees e t enfe rm e s da ns un 

en emble q ui a ffecte la m ême forme. Ces de ux cour , à ie l ou ert , etaient 

entouree · de colonn es q ui souten aient le galeri es laterales; de g rande · 

d alles r ecouvraie n t l e ol des gal eri es, tandi s q ue le cours é tai nt pavées 

de p et ites briques pla ees de cha mp et assemblees de façon à im iter l e 

cle ·· incl'ép is de llé (p. 101 ) . 

Autour des cours ·ont di po:ees le boutiq ue ; ·ix , r ectana ulaires , sur 

la face nord, qui se cl ublent de b outiques emblables donn· nt ur un e 

g aleri e ex terieure ~d'edifice ; dix, form ees de seg m ents de cercles . r ayon­

nant ·ur la pa~tie courb e de l'edifice (Cinq a u fo nd de chaq ue our) , celles­

ci tout à fa it sem blable , d'ailleurs, a ux b outiqu es elu m a ch é d e S erti us: 

comm e cla ns ces d ern ières, les eta l · q ui serva ient a ux march ands étaient 

fixés entr les de ux m ontants a ntér ieurs de la boutique , <:. i b i n q u 'il fal ­
fait passer par -des ·ous pour y pén é trer. 

A la r e ncontre de de ux hémicycle.- e t à l' inter section des de ux cl m i­
cercles q u 'll .- dessin ent, clans l'espace triangulai r e a insi m én a ·é, on avait 

di sposé une fontaine monum entale. 

C'e t en or e p arm i l es constructions d 'utilité purem ent omm erciale 

q u 'il fa ut san s doute ranger un gr and m onum ent situé à 8 mètres de la 

p or te de Lam bè e, c'est-à-dire tout à fa it à l'entrée d e la v ill , l e lon· de 

la v oie décumane . On a proposé d 'y voir un entr ep ôt , ou une salle des 

v entes. 
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Si l e h a l itant · de Timgad pouvaient e pr ocurer a u m ar ché et dans 

les bouti ues de la ville l a nourriture d u corp , ils trouvaient celle d e 

l ' prit dans un autre édifice, a sez r écemm nt identifié e t qui con ti tue 

un e véri table curiosité ar ch' olog iq ue, da ns la biblioth èque. Il y a l ong­

temps que l"on conn a is a it l 'existen ce de bibliothèques publiq ue dans 

le · provin e de l 'e m pire r om ain , m a i on ignor ait ab solum ent le plan 

adopté p ur ce genre de con truction et l 'aménagement que l 'on donnait 

Timgad. - Cour d 'entrée de la Bibliothèqu e. 

a ux sall de l ecture a u i bien qu 'a ux dépôts d livr e· . Les auteur , l e · 

in scripti n font a llu ion soit à l eur établi em ent, soit au prix de 

r evient; le uns comm e l es autres nou prouvent q ue, de même que le 

a utres é ifice muni cipaux, le bibliothèqu e étaie nt ouvent due 

à la lib 'ralité de citoyen rich es de la cit · . Parfoi de parent des 

donateur: ajoutaient quelq u e aro·ent pour l 'entreti en de la con truction 

et pour l ' chat des livres. ou · n 'en auri ons pa. beaucoup plu long si , 
presque a u m ême m ome nt, on n 'avait découvert cl ux bibliothèques 

publiqu s, l ' une en Asie, à Ephè e, a u cours de fouilles fa ites par l 'In -

titut arche logique a utri hi en , l 'autre à Timgad. 
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E n déblayant un éd ifice, si tué à ga uch e d e la g ra nde rue du Nord 

(cardo ), un pe u a vant d 'arriver a u point oü elle tombe da ns la voie 

décuma ne. on r etira des décombre un fragment de p ierre, q ui p ortait : 

Y INTIAN I FLA VI RO 

.i\ŒNTO SVO RElPVBLICAE 

SIV~I PATRIAE SVAE LE 

EX HS CCCC M IL . NV.i\I 

CTVM E T 

C'était la p arti e droite de l a pierre q ui fig urait a u -dess u · de la por te 

d'e ntrée de l' édifice . 
L 'an née .·uivanle, on faisait des fouilles dan un pâ té de maison s 

v oisin; on déco uvrit une seconde p ierre qui se raccordait · dr ite a vec la 

p re m ière, m a is qui était brisée à gauche. On y li sait 

ATE .i\[ IVLI Q 

V A lli T E 'TA 

MVGADE N 

OT HECAE 

A P ERFE 

L e sens gé néral devenait plus clair; il n 'était p as e ncore a li sfai ·ant. 

Quels ne fure nt p a · l 'étonnement e t le pla isir du d irec teur des fouilles 

quand , d e ux a ns p lus lard, on r ecueillit , employée co mm e m oellon clans 

une b â tisse de tr ès basse époqu e , pr è d e la porte septentri nale d e la 

ville . un troisièm e m orceau de la p ierre . le d ern ier 

E," LlB ERALlT 

GATIAN I ·~ f · Y ·Q 

COLONlAE TliA 

GAVl T OP \ " Bl B LI 

C \ ' RANT E J{.EPYB U C 

D ès lo rs no u · savions exactement . e qui é tai t écrit à l'entrée de 

l'édifice : Par s uite d u legs lcs ta lll cnta ire que Marcu s Ju l ius Q uin­

timws Fl av i11 s R ogatian us, per sonnage Sl; natoriaL, a fait à la caisse 
d e l a co lonie de T lw nwgadi , sa patrie, la constr 11 ctio n d t' la biblio ­
t lz èqll e a éli: achcvl:c pour la so llt nt c d e 4oo .ooo sester ces . 
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E ntron mainte nant dans l 'édifice . Apr ès avoir m onté q uelques 

march e on p én étrait de la rue dans une co ur d ' un e d izain de m ètr e , 

entouré de trois cô té par un portique a sez spacie ux . Sous le portique, 

et faisant face à la rue, s'ou vrait la porte d 'entrée de la a lle, qui 'tait 

pavée de belle · dalle d~ calcaire. Elle é tait de forme demi-circulaire : 

cla ns l 'a .· e de l'e ntrée exi tent encore les r e te d'un grande n i he pré­

cédée dl' deux colon nes de m arbre; ell o nten'a it, sa n doute, a utre-

Photo Neurde tn. 

Timgad . - BibliOthèque. 

fo is un <> tatu de l\'liner ve, dont l a tête a été r ecueilli e clan le voisina;e 

de l 'édifi . D a n s le mur latéraux, à l'é tage in fé ri e ur. et an cloute 

a us i à l'étage su périe ur , q ui a di paru, 'o u vrai en t d 'autr niche plus 

p etite o u plutôt des armoir s po ur 1 m a nu crit ; un e gal rie ave 

balu trad . qui ép usait la forme de l a pièce, permettait cl 'a écler à l a 

érie 1 armoires du premier étage; e n to ut il y en avait 16, 

et 8 en bas. C'eùt ·té a urément trop peu po ur contenir l e 

en haut 

volwne 

n écess tr à la urio 1te d e lecteurs; au ·i l 'a r chitecte avait-il e u soin 

d e dispo. r de chaque côté de la cour d 'en tr ée trois ch a mbre d 'inégale 

g rand ur q ui po uva ient êtr e utili ées comme dépôts . Il s uffi ait d 'v mul-
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t i plier les rayons et le casiers pour y abriter une g rande quantité de 

livres. On a s ·ayé cl'en calculer le nombre e t l'on es t arriv · . po ur la 

salle intérieure. au total de 6.8oo et pour les a utres à celui de 16 . .zoo. 

Ce seraient clo ne 2J .ooo volumes q u'aurait co ntenu la bibli th èque de 

T imgad; calcul évidemment trè · approximatif, mais intéressant. Jamais, 

à p remière vue, on ne pourrait supposer qu' un édifice relativem e nt a ussi 

peu développé . ait pu renfermer autant de ri chesses littéraire . . L ibre à 

nous de le peupler en imagination de ta t ue:, de bustes de o·rands écri­

vains o u se ulement de médaillon , co mme nou · avons q u'il n existait 

clans les b ibliothèque romaines ; les fouilles ont é té m uetle à cet égard; 

toutcela a disparu, comme le li vre: q ui meullaient les armoires, comme 

le· lecteurs e ux-mêmes. 

Ce ux- i nou · ont pourtant laissé cl'eux-mêmes un souvenir , des ins­

criptions à la pointe, qu'il gravaient en entrant ou en -ortant ·ur les 

colonne d u portique : exclamations, ouha its de bonheur ou c nfi.dences 

amo ureuse . a nalogu . à toutes celles q u'on l it d'ordinaire ur les murs 

de g randes v illes. O n aimerait à en ren contrer de plu int ' re santes, 

de plus littérair es . 

Photo de M. La l\lnrtin ière. 

Ruin es romaines à Volubilis (Maroc) . 



Aqueduc dans un ravi n près Khamissa . 

CHAPITRE VI 

L VIE PRIV ÉE, LES MAISO S , LES TOMBE AUX 

Tous e ux qui v isitent le· ruine de T im <Yad, ceux urtout q ui l e 

v isitaient il y a q uelques années, alor s q u 'on n 'av a it p a encor e é tabli 

d e can a li sati on pour abre uver les q uelq ue h abitant e t le nom br e ux 

voyageur , se dem andent comm ent une ville de cette importa nce a pu 
exi ter loin de toute source apparen te et de tout cours d 'eau r égulier . L a 

m ê m e uestion se pose , d 'ailleur , à propos de villes de l ' fri q u e en 

gén · ral e n 'e t j a m a i dan s des b a -fond s, da ns des endroit mar éca­

geux ou vo1 111 de rivièr e q ue le R om ain avaient bâti, m a i ur le 

pre mi ères p entes des m on tagnes . Com m ent alor : s 'y p r ena ient-il p our 

avoir 1 •au p o ta bl nécessaire à la con om mation journ a lièr e et à l 'a li­

m entati n des éta bli sem ents therm a ux si n ombreux e t si important ? 

E n a ll a t la ch erch er souven t for t loin. 
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Il fallait d'abord capter la source . O u b ien on l'entourait d' un bas in 

à ciel ouvert où l 'on pouvait puiser a u be ·oin, m ais q u i servait s urtout à 

empêcher la déperdition du liquide, ou b ien on l 'enfermait dan · une 

chambre voûtée, qui la protégeait contre le soleil, le vent e t les impure­

tés q u'il so ulève. Jou en avon cité un exemple célèbre à propo de 

~arthage, en décriYantle temple des eaux de Zaghouan. A Timgad. on 

avait une ource qui jailli ·sait à 13 kilomètre· de la v ille , n ommée 

-Photo •le M. Bauea·. 

Aqueduc de Cherche!. 

A ïn -Morri. A u sortir d'un apparei l élévatoire contenu dan· un château 

d'ea u a ujourd'hui ruiné, elle était a m enée de de ux points d ifférents par 

de ux aqueducs dans un troi ième, qui était le collecteur e t la dirigeait 

vers la Yi lle. Les explorateurs et même les touristes savent combien les 

restes d'aqueducs de celte sorte ·ont fréquents en Afrique . A tant q ue 

po sibl e. on faisa it la conduite souterrain e à fla nc de cotea u, avec des 
regards ménagés de loin en loin pour permettre l'aérage . le c rage et la 

surveillan ce. Lorsqu'elle devait traverser une vallée, on la soutenait par 

des ponts , souvent formés d ' une longue file d'arcades q ui se continuent 

pendant p lusieurs kilomètres. Tantôt c'est une s uite d 'ar ceaux uniques 

bas et lourds; tantôt ils sont constitués par un e série d'arcs légers 
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uperpo és qui chevau h ent les un s ur les a utres et qu'il a fall u 

soutenir par de puissants contreforts. Le exemples sont très nom­

breux. Tou ce ux qui ont parcouru les environ de Doug,,;a n­
n a i ent l 'aqu educ qui y amenait l 'eau de l' ïn-el-Hammam . D 'abord 

souterrain, le anal traver ait a quelque kilomètre de on point de 

d épart un petit ravin, s ur un pont a une se ule a r h e; puis il r entrait ous 

terre pour reparaîtr e plu lo in a u pa age d'une econd vallé , la fr an-

Sbéitla. - Pont aqu ed uc. 

hir s ur un seco nd pont, c tte foi a de ux r ang · d 'arche uperpo é , et 

continu r ensuite sa route ver Dougga. L 'aqueduc de Cher hel , en Algé­

ri e, alimenté par une source qui jaillit au village de 1\'iarceau m e urait 

une lono·u ur de sept lieues. Il uivai t quelque temp une tranchée ouverte 

a flan e coteau; a 12 kilomètre de la ville il empruntait un immense 

pont à trois rang d 'arceaux étagés , haut de 35 mètres; 7 kilomètre 

a u delà . à l 'Oued-Bella e trouvait encore un a utre pont, mai moins 

élevé. Parfois ce pont aqued uc étaient jeté ur des torrent , qu 'ils 

pouvaie t aider au be ·oin a traver er; te l e t celui qui e voit encore à 

béitla , v ec son tablier reposant ur les deux bero·e et es deux lourdes 
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piles fondées sur le rocher même où la rivi're s 'est fra yé u n passage. 

O n n e recourait a u ·ystème de sip h on · que 1 rsque la vallée é tait trop 

large pour pouvoir è tre a isément fra n chie par un aqueduc. 

Certaines de ces conduites d'eau traversaient les montag n a u li e u 

de les contourner. La p lu fameu ·e, dans ce genre, e t celle q ui menait 

à Bougie l' a u de Toudja sur 2 r kilometres de longueur. Au v illao·e d'El­

Abel elle s 'engageait clans un t unnel de 428 mètre de long. dont l'histoire 

nous a é té conservée par une inscription. Le tracé fut é tabli . ur le terrain , 

vers 137 de notre è re, par un ingénieur militaire :::Jonius Datus, q ue l e 

général en chef de i-J umiclie avait mi. à l a d i sposition de celui de ~\lauré­

tanie. Cet ing ·nie ur, après avoir fait le· études préparatoires. r gag na son 

po te. 1~e travail ne commença q ue onze a ns plus tard : Nonius D a tu · 

revint à Bougie pour le mettre en train ; m ais il tom ba m ala de e t dut repar­

t ir à la hàte. O n espérait q ue tout irait à so uha it, m algré ette com­

plication : il n'en f ut ri n . Pour p ercer le t unnel on avait e u l'idée de 

commencer le travail par les deux bo ut à la fo is; le tracé théorique était. 

parfait . le jalonnement bien dressé : mais pratiquement l es 1 spositions 

ava ien t é té mal prise . s i bi en q ue l es deux a teliers a u lieu cl marcher 

l'un vers l'autre pour se rencontrer à mi-route prirent chacun une direc­

tion oblique et continuèrent à cheminer parallèlement à trav rs la l on­

g ueur de l a montagne. Le découragement comm en çait à ·'emparer des 

travailleurs; on parlait d'abandonner l e traYail. Nonius Datu f ut rappelé 

po ur l a t roi ième fois .. 1\lais cette fois ce ne fut pas sans pein e q u'il put 

a rriver à Bougie; il fut attaq ué en r o ute par l e brigands, b lessé , 

dépouillé de ses vêteme nts, lui et . e · compagnon . Il p ut, n 'anmoins, 

s 'échapper; un coup d'œil lui s uffit pour deviner le mal; on prit les 

me ·ures néce aire pour y remédier . 

Constantine était alimentée pareillement par deux aque ucs. l'un 

venant de la ·ource de Bou-:\l.er zo ug, à 3.5 kilomètres e nviron a u s ud . o ù 

il y avait un sanctuaire . comme à Zaghouan, le second, de Siùi-~\l.abrouk. 

à r .8oo mètres à l'Est. L'eau d 'A ïn-Bou-l\Ierzoug était l ég·èrement magné­

sienne; cela n 'empêcha pas les Romains de l ' utiliser et d'en user 

largement. 

U n e fo is amenée clans la Yi lle, l' eau était e mmagasiné 

g rands résenoirs de di tribu t i on , cl'oü elle é tait répartie en tr 

dan · de 

les fon-

taines, le châteaux d'eau mon umentaux comm e celu i q u 'on v ient de 

découvrir à Sétif. les établi sements de bain e t les m ison: partic u­

lières. 

Si a bondante. d'ailleurs, que f ût l 'eau de so urce, e lle n ·aurait ass uré-
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m ent pa · uffi a ux besoin s d es v illes . . i on n 'a ,·ai t pas con erve, de 

l 'époque ntérieure . l'habitude de m énager d e r · servoirs so u le mai on . 

hacune avait , po ur l'ordinaire, a citern . o ù ·e déversai ent le ea ux 

tombant ·ur l es toits. ur l es terras es, sur le :ol d e la cour ; l e mai ons 

d e Timo·ad n ous en offr ent plu d'un exemple. 
in i avait-on r é olu , dan un pay privé de pluies durant neuf mois 

Maisons de Timgad. 

de l 'an ne e t soumi pendant le trois au tr à un r egime torrentiel q ui 

entra în à la m er par d'immense a rtèr es et ave un e rapidite etonnante 

l'eau qu i tombe du ciel à profu ion , le problème delicat de l 'alimentation 

des cit ' s. L 'hi torien allu te écrivait : «Au ci 1 comm e sur la terre, il 

y a, en . Urique, egale penurie d'eau. '' Le ingénieur romam ne pou­

vaient r ien contre l e ciel ; mai la terre leur etai t soumi e et il en ont 

merveill usement corrigé l e défaut 

Dan s la r evue qu n ous venons de faire d diff'rents monument de 

Timgad, no us avon · laisse de côté, à de e in, les ma i on parti u-
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lières . Ce n'eo.;t pourtant pas une des m oindres c urio.-ité-; de toutes les 

ruines a nti ques qu'on fouill e d e nos jours q u e de n ous donner a ccès clans 

l'intimité de'> ancie n et de nous p rmettre. après l e · avoir vus agir en 

p ubli c, de les sui vre jusque da ns les secre ts de le ur v ie de fa ille . 

Tham ugacli est, à cet égard. trè s in structif par la var iété m ê me de · 

maison · qu·on y r e ncontre . 

Les plus grandes . celles que les gens riches s'étaient fait construire . 

sont des imitations des maisons gréco-rom aines, te lles q ue les ruine.- de 

Timgad.- Maison de Sertius. Bassin de l'atrium. 

P ompéi s urtout nou · les ont fait connaître, av ec leurs deux: co r s juxta­

posée , l'atrium et le péristyle et l es ch a mbr s de tou te sorte!> gro upées 

a utour de cha un e d'elles . ... rous en avons con servé un type omplet clans 

une habitation dont, par une bonne fortun e inattendue , nou c nnai ·ons 

l e proprié taire : c'est l e personnage q ui avai t fait con ·truire à es fra is l e 

m ar ché voisin de l'arc de Trajan , illarcus Plotiu .- Faustus, elit Sertius. 

L 'e ndroit où elle s'élevait était, a u d ébut de l'exi ·ten ce de Timgad, 

r ecouvert par l e r e mpart . Au cour s elu II" siè le de n tre ère, elevant la 
n écessité d 'agr a ndir la cité, on dém olit les fortification s et l'on v ndit l' e m­

place m ent aux particulier ·, Serti us se r endit acquér e ur d\m c in de ter­

rain, au sud-ouest de la ville et y édifia une m ai on avec toutes l es com -
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m odités, nou diri on aujourd'hui tout l e confortable dont ette époque 

était capable. Sur la rue on aménao·ea de 

r apporter un assez joli loyer. D evant la porte 

boutique qui pouvaient 

'é tend un portique ; on 

pénétrait <l'abord dans un ve ·tibule o ü donnait, à droite, l'entrée de 

bain ; car le propri é taire avait fait di sposer, pour son usage, t ut un 

systèm e de alles chaules e t froide qu'il avait ornées des tatue d'E cu­

lape et d 'J Jygie . ·uivant l'usage. D errière leve tibule s'ouvra it l'atrium 

avec es e · rég lementaires et on ba sin ce ntral. 

Photo de ~l. Al b. Ballu. 

Timgad. -Maison de Sertius. Bass in du péristyle. 

L a se nde partie de l'habitation était groupé auto ur d 'un va te péri -
ty le . O n y a fait un e r e ma rque tr' s c uri eu u mili e u, selon la ou-

turne, étai t un grand ba · in , entouré de dalles verticale s'emboîtant dan 

des dés de 1 ierre. En opéra nt de fouilles pour le consolider n 'aper çut 

qu 'il r e u r ait un ous-sol maçon né de même forme, oi,;n u em ent 

revêtu d ' un enduit cim en té. D ans le parois étaient percées des érie d e 

trou de 15 centimètr s de diam' tre formés par r uverture de va sen 

p teri e :fi.·és h orizontalem ent dans la m açonneri du mur. b a in infé­

ri e ur con. Lituait un vivier co mmuniquant avec le premier. Par 1 beaux 

jour de l' 'té, alor · que le oleil pénétrant en plein da ns le péri tyle, 

fai a it monter l a tempéra ture de l 'eau, malP-ré le · étoffes que 1 on éten -
8 



II 1 Tli\IGA Il 

clait au-dessus de la our, les poissons pom·aient trou\·er un refuge 

clans la partie basse et s 'abrite r contre la lum ière ella chaleur au fond cie 

ces tuyaux disposés à le ur intention. 

Ce tte suile de cours e t tle chambr es, quelques-un es pan~ <; de mosaï­

ques, peul donner une idée cle ce q u 'était à Timgad l'habitation d'un des 

gros bourgeois de l'endroi t ; elle se caractér ise par so n développement et 

la multitude des pièces qui la composent: encor e ne saurait-il êtr e ques­

t ion d\m étage superi e ur, complètem e nt disparu a ujour cl î1u r, e t q ui n 'a 

peut-êtr ' jamais existé . L'é légance ne semble pas aYoir été la préoccu­

pation principale d e l'arc hitecte et d es propriéta i res . .Il n' n est pas de 

même d'une autre, située tout à côté elu forum, à l'Est . Le plan en est pro­

prement celui de la maison romain e a ncienne avec un e se ul e our, l'atrium. 

La fa~·acle s'étendait, en bordure de la Yo ie décuman . précédée dans 

toute sa large ur d ' un 1 ortique . Du vestibule on p é nétrai t clans l'atrium , 

e n to uré d'une colonnade et des appartements privés; au fo nd, en fac la 

porte d'entrée s'ouvrai t la :alle de réception . L a co ur n 'était point ornée 

d'un ba:sin; au centre existait un p uits de ro mètr es de pr fonde ur et 

to ut autour une immen ·e jardinière dont le fo nd s'appuyait a x olo nn es 

du portique e l dont l e ele vant s'arrond is"ait en une séri e d dentelures 

juxtaposées . L'ornementation en était complétée par des têt s à do uble 

face qui co uronnaient les quatre extr émités de cette jardinière : recherch e 

d'élégan e, plutôt q u'élée-ance véritable, m ais qu'appr ·cier nt à le ur 

juste valeur ceux q ui en Algérie o u e n T uni ·ie sont e ntrés ar le grand 

soleil de midi dans le patio d'une mai ·on a rabe, o ù des palmier s et des 

plantes a u la rge fe uillage entouraient une vasque murmurante : la vue 

seule de cette verdur , le frémisseme nt de cette ea u jailli · ·ante, sont 

mi e ux q u'un e joie po ur les yeux , e lles so ulage nt e t repose nt tous les sens. 

Tel es t a ussi le plan d' une ·érie de maisons déco u ' e rt s dans un e 

ruine voi ·ine de Tunis, à Oudna . (i-auckler. qui les a fo uillées les 

décrit a in:i : «Elles rappellent beaucoup les hab itations gréco-romaines 

de Pompéi avec quelque modificatio ns qui a nn o ncent déjà les disposit ions 

de la maison maure q ue de nos jours. L a porte d'e ntrée . or inairement 

encadrée par deux colonnes doriques engagées , donne accè dan s un e 

premièr e pièce dallée de grandes d imensi ons comm e la d rib a Luni ienn e . 

q ui sert de salle de réception po ur les etrangers; elle est isol · e d u r este 

d u logis, avec lequel elle n e comm uniqu e que par un e second porte inté ­

n eure. 

« L es appartement privés sont distribu és autour d ' un e co r centrale 

recta ngulaire ornée de fonta ines, d'arbustes e t de fl eurs e t e inte d ' un 
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péri tyle o u portique co uvert, a ux colonn e peintes et tuqu · e Les 

divers orps de logis se clécompo ent en un érie d'atrium dont les dis­

position · ont loin d'ètre uni formes. Tant • t i ls con er vent la forme 

r omaine clas i 1ue : grande sall e à t'mpluvium entourée d 'un portique, 

Photo de M. le Dr H.ouquelte . 

Timgad. - Maison romaine . 

ur l equel s 'ouvre le tablinmn et le deux alae ; tantôt le deux aile 

s ubsi tent e ule de par t t d'autre d e l 'atrium; ou bi en encore elle di -

parai 

exèdr e 

nt, elle a u i , et sont remplacées par une antichambre et un e 

n form e d'abside . 

<< La décoration de ce · appartement de maitre · est de plu riche et 

des plu. ariée . Les pavement sont formés de m o aïqu e prec1e u es, 

ou vent n pâte de verre émaillée ou dorée : 1 mur · nt revêtu de 
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m arbres mul ticolore clé oupés avec art . encadrant des f resques et des 

peintures à l' encaustique; les pla fonds e t les vo Cttes , q ui souti nn ent des 

colonnes polychrom es, sont en s t ucs ouvra g-és , ciselés a u fe r, c m me le 

n ouhch-hadida m aure ·ques . m ais où les rincea ux , les pampres . les 

fig ure· g racie uses de l -i én ies et cl' . \ mours r emplace nt les décors géom é­

triques un p u froids imposés par l' I s la m . 

« P artou t l' air e t la lumière circ ulent libre me nt. tandi s qu les ea ux 

Dtblaiemen t d'une mosaïque à ÜL;una. 

Yives , jaillissant cl s fontaines clans des vasqu es en m arbre . a limententdes 

b assin s ouver ts . de formes \ 'ariées, e t assurent la fr a îch eur le-; apparte­
ments pencla nl les arde urs de l 'é té.» 

Iln'estguère de m a i on, dans les villes afri ca in es . oü l'on nere n o ntre 

des pave ments de mosaïq ue. D a ns la v illa les Laber ii. à Ou lna . on e n 

a déblayé soixante-sept a yec des r eprése ntations fig urées . tableaux myth o­

logiques . ch asses d'anim a ux, scèn es e mprun tées à l a ,-ie de la campag ne . 

A T imgad , da ns la ma ison de S erti us , l sol elu t abl inu11t était fa it de rin ­

ceaux et d 'e nro ule m e nts de feuilles épa noui es de toute b ea uté ; cl a ns la 

m a ison elu forum . cle fl e urs et de fe uillage ; a ille urs . on avai t fig r é Dian e 
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surpn e au bain par Actéon; ailleur , mphitrite as ·i ·e sur le do d ' un 

centa ur marin . et t prodio·alité de pa e m ents est des plu curieu ·e . A 

Pompéi , ce sont le peinture q ui abonde n t; la se ule m aison d Vettiu 

n a fourni cent q uatr e-vingt-hui t; en Afriq ue et en Tuni ie, elle nt 

m alheure usement pre q ue toute disparu . La fa ute en est ertainement 

en g ramle partie à ce ux q ui ont incendi é le vi lle d u pay t jeté à ba 

1 · murs ouvert de r evêtements. Il e t permi toutefoi de e demander 

si Car tha ·e ou Timgad ont jamai conn u ce luxe de fre que et de 

Pholo du Service des .Monuments hi Storiques de l'Algérie. 

Timgad . - Mosaïque de la maison de Sert ius. 

tabloau , e qui es t certa in , c'est qu'à Pomp ï l e sol de m ai on e tc u-

vert pour l'ordinaire de arreaux de brique , d ispo és parfoi avec un 
cer taine r ch erch e de l'ornement; la m aï 1ue e ·t beaucoup moins fr é­

quente · en Afriq ue c'est pr e q ue la règle. Qu'il r a it l à un effet du 

ha ard ou une variation de la mode le fait mérite d'être ignalé. 

Le a utre habitation · de T imo·ad offr ent, dan le ur plan la plus 

g rande variété; e n géné ral , pourtant, on y rencon tr e un e co ur avec une 

fontain et des h a m br · groupée a utour; tantôt, m a is r arem nt, la co ur 

tient le milieu de la construction ; tantôt elle en occupe un ôté; parfois 

des boutiques s'ouvrent s ur l a ru , sans communication avec le pièces 

-de l 'h abi ta tion qu'elles bordent . To utes ont un caractère commun la peti-
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tes. e . l' irrégularité dans la distribution de diverses chambres. et il faut 

bien le dire, le manque complet d'élégan ce. Elles ont . d'ailleurs, été bou­

leversées plusieurs foi·, r ebàties et remaniées. Elles n'offrent plus grand 

intér èt. 

Les quelque pecunens que la Tu ni ie a livrés jusqu 'à c jour sont 

plus clignes d 'attention . La plus c urieuse, parC'e que la mieux complète . 

Sousse. Mosaïque de Virgile. 

à cause de la profondeur où elle était enfouie, est une m a ison de Bulla 

Regi a, v ille antique yoi ine de la tati on de Souk-el -Arba . P ar un e. cali er, 

merveilleusement con ·ervé. on ac ècle au-des ous elu sol actuel, clans un e 

petite cour à ciel ouvert, entourée d'un portique vo ûté dont le toit est 

encore parfaitement reconnais ·al le. Les appartem ent qui y donn nt et 
dont , exception pe ut-êtr e un ique, le plafond n 'a p as cédé, sembleraie nt 

termin é d 'hi er si le crépi des murs ne :'était détaché par ·ui te de leur 

long séjour en terre . Les mosaïques de pavement sont e ncore en le ur 

place, sans un cube de moins; la ·alle ~t m a nger , avec l'emplacem ent très 

net de · trois lit de table. paraît abandonn ée d 'hi er; il suffirait d'y établir 
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un tricliu iu m et un table cen trale po ur d n n er l' i ll usion omplète de la 

vie ant iqu . Il fa ut y avoir pén étr é et ·'y êtr e reposé quelque in tant · 

au p lu· for t de la ch ale ur pour comprendr e 1 s ser vices q u e de p ièce 

Photo du Sel'\ ice des Antiquités de ln Tun is ie. 

Bulla Regia. - Maison romaine. 

a u si b ien abritées con tr la tempér a ture extéri e ure devaient rendr e 

à ceux q ui le avai n t amén agée et q ui l e h abita ien t. a utr efoi 

iVl a i il y a mie ux encore. Q ui ira it upp ser q u' il p ui e X l ter 

u e m aison de l' 'poque rom ain e avec e murs e t le r ampant· de e ncor 
on toit ? e t n on p oint un e m a i on enfo uie p ar le t emp e t déterrée p ar 

l e a r h éol gues, m ais s 'é levant à. l 'air li b r e t qui n 'a p oint ce sé d 'ê tr 

ha bitée? e t p ourtant ce q ui e t ce q u i e voit sur le h aut d 'un m on-
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tagn e de Tunisie, assez difficile d 'accès, le Gorra. Là. plu . qu partout ail­
leurs , la ma çonn er ie a urait dû d i ·paraître sous l'effort des plui e e t de 

neig·es qui y sont fr équentes et d ouraga n qui y font r age; elle a pour­
tant r ésisté v ictor ie usement à tout cela . C'est un édifice car ré . av ec de 
contrefor t · a ux q uatr e ano-les; il n 'a jamai · e u qu'un é tage ; on e n a créé 

d eux en d ivisant la h auteur par un pla ncher . Le b a s rt de rn ulin à 

huile. E ll e était fa ite de p etits m a tér ia ux reli és par du morti r: les murs 

étaien t jadis r evêtu s extérieurement d ' un e nd uit don t il r e · te çà e t là 

Henchir-Chett.- Maison romaine. 

quelques traces. Ri n n 'est p ittor esque comme cette h abi ta tion d 'un 

a u tre âg e . entourée d bea ux a r br es de to ute orte. On a peine à croire 

q u'un e con ·tr uction a ussi modeste a it pu d' fi er l 'effort de qui nze siè les, 

alors q ue le · monuments les p lus puissant · de l'âg e romain e sont 

écroulés de toutes p ièces . 

Au luxe des édifices publics e t des dem eure privées correspondait , 

a in s i q u ' il es t n a turel , l e luxe d es tombeaux . Si les gens simp les ou peu 

aisès se contenta ien t de r eposer ·ous une p ierre plus ou m oins g r and , 

portant quelq ue sculptures grossières e t quelque épitaphe, les autres, 

riches ou ambiti e ux , voulaien t p lu e t mieux : ils fai a ient élever cl v éri -
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table on truction , so uvent à plusieurs étages où l 'on grava it en pro e ou 

n ver . , ou vent lon g u m ent , l 'eloge du defunt . Cho ·e curi eu e, le ruines 

de Til gad n e nous ont encor e rien livr e de tel; le epitaphe qu'on a 
trouv 'e · avaient été employées comm m atéri a ux a ux ba e époques 
dans d bâtisses ; a ucun e encore n 'a été déco uver le en place dan un e 

nécropole. On ne voil pa , non plu , à droite et à ga uche de grandes 
voies ui partent de la v ille dan toute · le direction , quelqu 'une de 

Pbolo do M. Joly . 

Kh amissa.- Un coin do cimetière. 

<.:e · belle con tructions f unéraire i fréquente dans le pay . C'e t 
a ill ur · q u 'il fa ut , pour le moment, en cher her des pécimen ; e t l'on 

n 'a qu l'embarra du choix. L es une on t la fo rm d 'un petit temple, avec 

on e alier a ntérieur , un pronaos, une cella; tel était le m au olée (p . 123) 

e levé dan le centre de la Tuni ie, a uprè d'une petile bouro·ade, à un e 

femme du nom de Petronia 'iatronilla , «épouse incomparable, bonne m ère, 

aïeule très pi eu e, r eligi eu e, laborieu e, économ e, vigilante, n 'ayant 

jamai connu qu'un mari , ex mple d'activité· e t de fidélité » . Tel était 

au i c lui que M . de Mathui ieulx a déco uvert, à Ghirza, a u cœur de la 
Tripolitaine. Là existe, au milieu d 'édifi e funéra ire trè curi ux, un 
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véritable temple péristyle à quatre colonnes de façade et à ci nq colonn es 

de côté, entourant une petite cella. La f rise est ornée de triglyph es t de 

boucl iers, à la façon des temples doriques ; mais les hapit aux des 

colonn es sont toul à fait bizarres; ils n'appartiennent à a ucun ordre 

connu, tenant à la fois du dorique etde l'ionique; ou plutôt ils sontl'œ u\'re 

d\w artisan maladroit. qui a voulu imiter quelque chapiteau omposite 

dont il avait le modèle sous les yeux. 

Le plus gra nd nombre des mausolées aff ete plutôt la forme d'une 

tour carrée à un ou plusieurs étages couronn ée souvent (run e yramicle . 

it la mode orientale : on en Yoit déjù de semblables fig uré sur les pein­

tures cles hypog·ècs de l'Égypte el l'on e n construisait encore au lV0 siècle 

clans la Syri e centrale. On en a signalé un certain nombre en Tripoli ­
Laine . Il en ex iste un spécimen curieux clans l'extrême S ud t uni . ien, pl us 

loin q ue Talahouine. ·ur une piste qui menait à (.i-haclam è<;, à El­

.-\..mrouni . 11 ne mesurait pas moins de 16 mètres de ha ute ur et se com­

posait de deux étages élevés . Sur la face principale 'o uvrait la porte 

d'entrée lu caveau; au-des us le défunt et sa fem m e étaient fio·uré en 

bas-relief. L'épitaphe était rédigée en de ux langues , la tin et néo-punique 

S ur les côtés du mon um ent, de· bas-reli efs r eprésentaien t des cènes 

empruntées à la mythologie grecque : Orphée charmant les animaux, 

Orphée ramenant Eurydice à la lum ière, Her c ul e conduisant Alceste. Ce 

défunt si somptueu ·emententerré. se nomm aitQuintusApul i u .Maxim us: 

mais son père avait nom Juzalàn et on g rand-père Jurathân : on voit 

q ue ce n 'était point un Romain de Rome. 

Assez sou\·ent la alle du premier étage était o uverte par elevant et 

contenait un e ou plusie urs ·tatues repré entant les défunt ·. Des pila tres 

et des colonnes soutenaient la partie supéri ure de l'ouver ture. Les exe m­

p les en sont nombreux, aus i bien en Tunisie q u'en A lgérie : à IIaïdra, 

a Sidi-A ïch, à .;\'laktar, à .i\ldaourou h, e t , po ur citer une ruin VOJSJ11 e 

de Timgad, à Lam bè e. On y voit p lusieur · m ausolées ; l'un d 'entre e ux 

e ·t particuli èrement célèbre. Il co ntenait le re tes d'un préfet cl la 

légion n r·· A uguste, Flavius l\iaximus. L'édifice etait e n ore debout en 

1849; mais il menaçai t ruine. Le colonel Carbuccia eut l'idée de le 
faire re taurer et il en confia le soin à l'adjudant Lambert. el u r 1" d'ar­

ti llerie. A ide de h uit hommes, Lambert démonta le monument jus­

q u'aux fon dations , n umérotant le pierres pour les replacer ensu ite. A un 

mètre a u-desso us d u ol on trou va une enveloppe de p lomb où etaien t 

déposés une lampe en terre, un vase de verre e t des cendr s. 'é tait 

tout ce q ui restait d u défunt. On enfo uit le tout a la mêm e place; p uis 
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un ba tai ll n nti er défila de va nt tombea u no u \·elle m ent r e taur ' , 

e t ·a l ua ch.tn fe u de mo usqu eter ie l ui q ue n s soldats avaient pr e que 

le droit de r eg·ar der om me un a ncètre, pui ·qu e . omme eux, il a v ai t 
donné sa \'Ïe p our la p a trie s ur la terre a lgérie n ne . D epu is lor l e A rabe · 
ont d nou \·eau violé la sépulture p our y h er ch er un tr ·sor imagin a ire. 

A K .t rin, e n Tuni ie , exi te un m a usolée sembla bl . m ai à tr ois 

é tag es ( 125) ; chacun d'e ux po sède e ncor son pavem e nt e n pierre ; la 

n ich e du tr i iè m e éta it urm on tée d 'un e pyra m ide que termin ait un coq; 

Henchir-Zaâtli. - Mausolée. 

douze colon nes en toura ien t cette pyram ide . U ne de crip ti.on du tombeau 

en en t dix v er. étai t g ravée sur la face pr in cipa le . « L a vi e e t co urte, 

dit l'aut(•ur de ce poèm e, parla n t a u n om d u fi l du défun t , et n o jours 

pa sent r apide m ent · m ais on a trouvé le m y en de prolon o·er le ouvenir 
de h om m s : c'e t de construire un beau tomb a u e t de le couvrir d 'un e 

épi taph di g ne de sa spl ende ur. Voilà ce q u 'on pe ut ap peler faire un 

excellent usage de l a f r tun e ; 'es t a insi qu 'on arri ve , par de l 'ar gent, à 

s 'a surer une dem eure étern elle ... Q u'il r egar de cet édifice, l'homme qui 

se lais conduire par on or , l' h omme qu 'a ttire l'éclat des écu qui 'ac­

q uièrent a u p rix du sang , elui q ui , g a. pilla n t les ri ch e se don t il 'en r­

g u eillit, le con sa r à atisfair des capri ce d ' un jour , celui qui ach è te 

à gr and prix d es étoffes étra ngèr e , des perles aux refl ets édui an ts ou 

les tré or q ue r en ferm e la mer É rythrée; q uïl regarde a us i ce t édifice 
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cel ui a uquel toutes le· nati ons vienn ent offrir tour à tour leurs marchan­

dises funestes : la Gr èce, ses esclaves; l' Espag ne , son huile, hèr e à Pal­

las ; l a Libye, se bêt s auvage ; l'Ori ent, ses parfum ; l'l:gypte , ses 

étoffes légère·; la (1-aule le produi t de ses ateliers e t la ri ch e Campani e , 

son vin re no mmé. Toutes ce dél i e · son t de co urte durée et l' im prude nt 

qui s'y attache n e r ecueille en retour [Ue q uelque· instants d e joui s­

sance. Aussi ri en ne vaut un monu me nt capable de r é iste r à l'éternité. » 

Et l e poète s'étend avec complaisan e ·ur la description de ce mausolée 

qu'il a fai t é lever e t sur la joie q ue son père doit ressentir ans l'a utre 

monde si le m orts ont en core e n communication avec les vivants. ajo ute­

t-il prudemment, lorsqu'il voit tant d merveilles accumulées à son inte n­

tion. Et il s'écrie : «L'édifice touche presque l es nuages; les colli nes voi ­

sines ne sont rien auprè de lui. tan li s que la plaine semble s'enfon er 

et se dérober à se pieds. X on , l e colosse de R ome ne s'él èYe pas plus 

haut. ni l'obélisque qui :e dresse a u mili e u d u cirque . ni m ê e le phare 

d'Alexandrie . dont le feux éclairent a u loin la m er. Y oyez pourtant ce 

que peut faire l a piété ingénieuse d' un hom m e :la pierre perc&e le trous 

semble exhorter l e abeilles au vol sonore à entrer dans l e m a usolée et à 

y co n lruire leur nid de cire, pour que cette d emeure soit to ujours 

mbaumé d' un nectar odorant à la saison oi.t le miel, nouvellement clis­

tillé, r épand clans 1 s airs le parfum des fl eurs . » 

Enfin dan s un e sor te de post-scriptum. l'auteur, passa nt <Lu sublim e 

a u plaisant ajoute, en fai ant allus ion au coq q ui surmontait 1 tombeau : 

cc Et si la nature avait animé se· membre t on go. ier. il forcerait tous 

les d ie ux à se lever matin. » Le coq a disparu et les dieux de l'Olympe 

dorment depui · longtemps d'un somm eil dont rien n e a urait p lu les 
r éveiller. 

S ur le borel de la mer, entre IIamamet et S ousse, on pe ut voir un 

mausolée d'une autr e sorte, une tour ronde qui rappelle l e t mbea u de 

Caecili a .M.etella, bien connu de to u ce ux qui ont p rcouru la voie 

Appienne, à R ome. Au sommet étaient disposés de petits a utel . D'autres 

affe ctent la forme hexagonale ou octogon ale, suivant la f ntai ie de l'ar­

chitecte. Tous nous montrent quel prix le· vivants a ttachaient à p erpé­

tuer la mémoire d e leurs parents par de m onuments imposants. Pour 

satisfaire à c pieux d evoir, ils n 'épargnaient p as la dépense - les ins ­

criptions nous parlent de mausolées de 2-1-.ooo . de 26 .ooo, de 63.000, 

8o .ooo ses terce même (de 6.ooo à 2o.ooo fr. ) ; il fai aient appel aux 

constructe urs et aux artiste les p lus habiles que le pays pût leur f ur­

nir ; ils é taient fiers et heureux de réjouir ain si les mâ nes d e ceux q ui leur 
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étaien t ; c 'e ·t le ·entim en t d e tous qu 'exprimait le poète du mau o-

« A in:i , t on père peut è tre tenu po ur immorte l ; il p e ut maintenant 

q ui tter la tr i te demeure de Pluton. venir se fixer dan ce monument, y 

Kasrin. - i\Iausolée . 

li re ses nom rn crits pour toujour , habiter dan ce - boi qu'il aimait, 

e donn l a joie de contempler le · hau te urs de a patri e e t deme urer à 

jama is a uprè cl · Pénate · qu'il a l 'o·uée · à es enfants.» 

On a l n n é à T imgad l e n o m de « P omp éi africaine )J . Ell le méri te. 

Elle nou · offr e, co mm e Pompéi , l e spectacle d' un e v ille romaine com ­

plète , avec ·e · rues en cor e dallée · oü le · char · on t lai é le ill n de 
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leur roues. a\·cc es temples , son théàtre, se: marchés, ses l>ains ct ses 

maison · ; comme Pompéi, elle r essuscite à nos ye ux la v ie d ' une cité 

p rovin ciale au début de nore ère . .Jl a is i l fa ut se garder de tout exagé­

r ation. Ce qu i manque, ce qui manq uera toujo urs à T imgad, c'est la 

grùce. Pompéi était un e ville é lég·a nte clans sa peti tesse, policée au 

con tact des traditions grecques. amoureus elu luxe ornen entai , eles 

lJronzes . des peintures murales. L e habitants . mème ce ux qui n'étaie nt 

pa: des bourgeois aisés . sm·aient embellir leu r ,· ie de tous les agréme nts 

elu b ien-ètre ct la rele ,·er par les joui ssan es d' un art ass z raffiné . Tim­

gad. fille elu camp de Lambèse et de la légio n IlP . \.ug us te, était p uplée 

d'ancie ns soldats devenus l aboureurs et rentier s o u d'A fr icain ·, très n ou­

vea u-ve nu s à la v ie romaine . plus . ensibles a ux installa ti o ns pratiques 

q u 'aux choses de l'e prit : ses mon um en ts so n t soli de ·, n on élégan ts. Il s 

refl ·lent 1 ien l a puissance de Rome c nquérante et r évé latr ice : il le ur 
manque la grùce elu monde h ellénistiq ue. 

Tel le qu 'elle est, elle a pourtant ·o n charme . fait de l' h eureuse h ar­

mo ni e des différent s parties , d e la sobriété des lignes, cl soin appor té à 

l'exéc u tio n cles détails , de sa merveilleuse :ituation à l 'extr ·mité d' un e 

g ra nde p lain entourée d'tm cercle de montag nes q ui la cl minent de 

tou tes par ts , fait a us ·i du my:tèr e cl s choses m or tes 1ui se r éveillent et 
el u p as é qui revit tout à coup Llen:tnl nos Ye ux. 

Photo du Ser,ice des Antiquite:. de ln Tunisi e. 

Masque de satyre (fouilles sous-mar ines de Mahd ia). 



Aïn-Tounga.- Tour de la citadelle byzantine . 

TÉBESSA 

CHAPITRE PREMIER 

L' E CEl TE FORTIFIÉE 

On ait que dan l a premièr e partie du V
0 siècle de n otre ère, l es 

Vandal · e r endirent maîtres de l 'Afrique d u Nord et en cha èr nt 1 s 
Romain . Depui p lu de v ino·t an , ce barbares ravageaient le pro­
vin e o cidentale de l 'Empir ; en 406. il avaient fran hi le Rhin et 
s'étaient j eté sur le · Gaule · ; en 409, il pénétrèrent en E pagne· en 429, 

leur roi, en éric envahit la 'l aurétanie, q ui en était voi ine · d ix a ns 

p lus tard, ar thage tombait en son pouvoir· tout le pays depui le Maroc 
ju qu'à T ripoli ne devait pa tarder à lui appart nir. Ce q u fut la d mi­
nation d e nouveaux vain 1ue ur , il e t à p eine besoin de le rappeler. 

Le régi par eux établi ne m érite cl'autr nom q ue elui cl'o upatio n 
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militaire trè.· jalouse et très dure; leur b ut unique é tait d'ass urer le ur 

so u\'erai neté , de rendre vaine to ute tentative de soulèvement u de con­

q uête : les fort ification: des v illes furent rasées, un pe u par to ut; certaines 

cités se ules fire nt exception. comme Carthage ; e ncore le r permit-o n de 

conserver 1 urs murs, non de les r ' parer. [l ne faudrait pas. to ute fo is, 

prendr à la lettre toutes les accusation .· qu i ont été dirigées contr e les 

Vandales. 'e uls. à cette époque, les Rom ai ns et les catholiqu s savaie nt 

J!ltoh de :'lt. Dach1. 

Timgad . - La forteresse byzanti ne. 

écrire; nous avons conservé l'expression de le urs doléance. , de l e urs 

re ·sentiments . de leur indignation, sa ns con tre-parti e d 'aucun e sorte. Pour 

êtr e j us te, il faut fai r e la part de l'exagération , peut-être même de l'i nexac­

titud 11 n 'en est pas moins vrai que, so us l e ur dom ination, l a v ie artis­

tique et mon umentale des villes africain es fut n ulle . Si les édifices ex is­

tants encor e', aprè · les de ·tructions insépara bles d' une conqu êt vio le nte, 

ne furent pas systé matiquement jetés à bas, a ucune co nstruction no uv lle, 

q ui m érite l 'attention, ne saurait leur ê tre att ribuée; des r éédifications, 

sans doute - ar il falla it 1 ie n, en ce te mps-là continue r à s log·e r. à 

vivre, à p r ier , it s'am u. er m ê me - et a ussi des bàtisse · l'utilite pu l lique 
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o u pn vee . mais q ue . e n l' a bse nce pr esqu e com p lète cle docum ent ' cri ts . 

i l est à p u près impos ible de d istin g ue r a ujourd' hui de elle q ui les 
sui vir n t . 

ll fa ut a tte ndre le \'1° s iècle e t l' en tr ee · e n scèn e des Byzan tin pour 

Yoi r r cnaîlre la v ie dans les ville.· afri caines. 

Le 2 2 j uin d e l'ann ee SJ J , l'armee g recq ue par ta i t de Co n ta n tinople 

p our 'art] a ·e. D es fe nèt res de so n pala is . le« ba . ile us >> Ju . ti n ien pre­

sidait à la c r é m onie ; l a foule m assee cla ns. les r ues e l sur le · q uai a cla­

ma it les tr o u1 es ; e t le patri a rche, e nto ure de so n clerge . etait de end u 

M ada ou ro uch . - La cit ade lle byza ntine . 

jusqu'a u port p our b enir l 'arm ee a u m om ent o ù. l es va i ~seaux alla ient 

le ver l 'an r A in si ont comm ence ·ou vent l e aventure · g uerri ' re : 
to utes n' nt pa e u le m èm e uccè ell e qu ri . qua it ce jour-là l 'empe­

reur d' On nt semblait offrir bi en de han ce de r eus ite ; le andales 

e taient pr fondém ent divises ; le atholique ' fort nombreux, longt mp . 

. p er secut 's par les envahi s. e urs ari e n ·, appelaient de tous leur v ux le 

Byzantin, , tand i que les populations indi g ène . le ire use · d r ecouvrer 

une inde endan ce à laquelle elle n'a va i nl jamais ren once . e taient di -

p osees à une n e utralite intere ée. Il e f1.t fa llu un con cour cl'a cidents 

·ingulièr ment fàch e ux p ur a m ener un èche Ri en de tel n e e pro­

du isit . 

• p r è trois moi · de n a vigation le v ais ea ux de tra n port parurent 

Q 
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en face elu ap Y ada . sur la côte or ientale de T unisi e : ils n'a\·a ient pas 

rencontre un seul navire vandale. La p lage e ta it deserte, sans r e so urces 

et é loirr née de arthao·e d e neuf jours de mar che; mais on y p uva it de l a r­

q uer sans pe riL à l'in ·u de l'enne mi . Bel i. a ire, l e gené a l en ch f . n 'h e­

·ita pas it profiter de l'avantage . Il lui r estait mainte nan t à march er 

·ans retard sur la capitale. Ce fut pre q ue une p r omenade; il ·e pré ·en ­

tait a ux populations comme un l iberateur . S es adversai res ne surent pas 

faire bravement face au péril: qua nd ils se r ésolure nt à livr r bataille, il 

Lensa . - La citade lle byzant ine . 

é tait trop tarcl. Une seule rencontre suffit pour cl isper ·er l'armee vandale 

et bientôt Carthage, attaquee à la fois par terre et par m er, ouvri t ses 

portes a ux soldat.· de Justinien . La pr ise de la v ille décida du sort de la 

p rovin ce : en moins de six mois l' frique était delivree à jamais d u joug 

vandale, a u g rand etonnement de ce ux-là m êmes q ui avaient e ntrepris 
l'expédition . 

.01ais elle n'appar tenait pas po ur cela sans conteste a u. Byzantins . 

Restaient les popula tions indigène q ui a llaient se montrer à l eu r egard 

ce q u'elles ont touj ours été, ennem ies acharnee · de to ute p uis ·a nce é tr a n­

gère . Car l'h i ·toire de l 'Afrique d u Nord n 'offre po int de surprise : les 

Romains avaient e u à lutter successivement contre J ug urth a , co ntr e Tac-
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farinas, contr e d 'a utr e · en core, plu ob c urs o u moin he ureux. Ce héros 

d e l 'incl'pendance, n ou les avons r etrouvé e n ce iècle : ils s 'appelaient 

Abd-e l-1 - ader , Bou- M.aza, Bou-Baghla; le Byzantins les connurent o u 

les nom d Co utsina et d 'Iabda ·.La m éthode de ces r edo utable adver­

saire e t toujours la mêm . A u moment où on les croit occupé d 'un 
côté, il arrivent inopinément d' un a utre, surprenn ent le o·arni on san 

méfiance . le · a neanti ·en t et d i parai . sent avan t q u 'on ait eu le temp 

Arc d'Haïdra. 

de répon lre à l e ur attaq u . Pour n venir à bout, il fa ut un e tactique er­
r ée, per évéran.te ; il fa ut fermer le pay so umi par un e cein t ure de amps 

r etran h é et de po tes militaire , pour uivre l 'ennem i ans trêve, le frap ­
per a u cœur même de es r fugc dan le oa i du Sahara ou dan le 

mas if m ntagne ux de la Kabylie . Le oldat. de Byzance en firent 
l 'expérien e aprè ce ux de Rome. La paix ne fut a surée que le jour où 

I abdas fut a inc u da n l'Aurè m ême, oü le pay , depuis l a côte ju qu'a u 
<:lé ert , fut h éris é de forter e ·e . 

Tout t n emble de fortifi a tion e t, en grande par tie, r e té deb ut . 
L s unes rven t e nc r e de r empart aux ville arabe qu i leur ont u -
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cédé ; c'c;,t le ca s cle Béja e n Tunisie, cle S ~ tif et surtout de Iébessa e n 

Algéri e . pour n e parler que des plus considerabl es . JJ'aulr s 'élèY' nl 

clans la campagne, au mili e u des ru ines cle l'époq ue a ntérie ure ou isol ées 

sur q uelq ues h auteurs. ( )n peut citer parmi les plus remarqua bles o u les 

mie ux con c..en·ées l es g-ramles for ter esses a lgérie nn es de T i mg a cl , de 

.\l.tlao urou ch p . 12 9'. de Tifech; parm i celles de T unisi e. les c tadelles de 

Lem<.a (p . 1 30!. a\·ec ;,e" q uatre to urs si bie n co nser\'C>e ·.de Bordj-llalal . 

de lTaïüra , lL\.i n-Tounga, lL\.ïn-ll ed~a . cl e Sbéilla . Ri e n de plus imposant 

encore aujourd'hui quc leur a..,perl sou" le<; te intes fau , ·es dont le -.oleilles 

Sbéitla. Mur d'encei111e de la cou r du Capitole. 

a dorées: rien de p lu · éto nnant · ·o u,·ent q ue le ur consenati on . On se 

de mande a vec stupéfa tion com me nt les Byzantin · ont pu, en for t peu de 

te mp. , improviser de si p uissants ouvrage . e l au ss i comment, le.· ayant 

pu élever, i ls n'ont pas su mieux les défendre contre les enva h isseurs. 
a rabes. 

es con'itructions sont toutes faites s ur le m ême plan e t de m ême 

sorte. Quand la forteresse a q u lque é tendue elle se compose d' une 

enceinte rec tangulaire, plus o u moins cl é \'eloppéc . flanqué de bastion 

a ux a ngles el so uve n t de tours s ur les faces . protégean t les e ntrée ; un 

chen1in de ron de permet de circuler tout a utour , desservi par des esca­

li ers; à l' intéri e ur sont amé nagés les d ifférents édifice nèce saire à 
l'ex is tence des défenseur-; , en parti uli er une éo·lise : 1 l aïdra est peut-
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ètre l e type le mieux consen·é q u e nous possédions, mai s c 'est loin d 'être 

le seul. 

Détail caractéri s tique, a ucun des m atériaux em ployés alor s n 'était 

n e uf. Pour ex traire de pierres d'une carri ère, pour les ta iller. pour les 

éq uarrir, il faut de l'argent et d u te mps. Les Byzan tins n 'avaient n i l'un 

ni l' a utre; l e second le ur faisait encore plus défaut que l e premi er. Force 

le ur fu t de se contenter des éléments qu1 ls trouva ient it leur por tée et 

qu'ils pouvaient . e procurer en abondance et ans fr ais. Les édifi es 

romain s dont on ayait décoré le ·pays p endant les ·iècles de prospérité 

impériale s'offraient à e ux; ·ïls avaient échappé à la des tru cti on vandale 

ou berbèr e, il uffisai t de les déto urn er de leur destination e t cl les englo­

b er dans un système de murailles fortes. Le Capitole de Dougga devenait 

le r éduit de la citadelle élevée ur le poin t c ulminan t de la cité (voi r plu s 

ha ut p. 6g, 71' 81 ) ; r are de tri om phe d'llaïdra , entouré d 'une e1weloppe 

de pi erres de taille. était transform é en un donjon dont le temps a con­

servé une parti e (p. I JI On fai ait de l'enceinte qui envi ronnait les 

temple. de Sbéitla un e \'éritable for te re e (p. 132) : on m urart a\·ec des 

m atériaux de petite d imension, grossièrement assemblés . le. p rtes et 

les b a ies pratiq uées dans la muraille; on y perçait des m e urtrières, e t 

le péribole ainsi r emani é formait le centre cl défen se de la vill . h érissée 

à et là. s urtout d u côté du S ud-Est e t elu S ud. de p etit fortin s isolés . 

Les édifice r omains étai en t-ils . a u contraire, tombé à terr , les mor­

cea ux se présentaient d"eux-mêmes à qui vo u la ient les r amas ·er ; l es pi é­

desta ux des forums et des temples, l es tombe des nécropoles. l es arch i­

traves et les attiq ues, les colonn e ·. tout é tait bon. tout entra lans les 

imm en ·es r edoute byzantine . Qui pourra dire le nombre de ·tatu · ou 

de morceaux de marbre que l'on bri ·a alors pour en faire u rn rti e r ? On 

a donc pu ava ncer avec quelque apparence de rai on que le · \Tais Van­

dales en Afrique ont été les Byzantins. L e ur excuse est qu 'il fallait avant 

tout songer ù la ·écurité de la provin e; e t ils excellère n t à ) pourvoir. 

D e tous ce · établi s ·ements byzan tin ·. le plu important , parce qu'il 

est le plus complètem ent conservé et aussi parce qu'on peut le con sidé­

rer comm e un véritable modèle de l'art de l'ingénieur a Vl0 s iècle , est 

l'ence inte de Tébes:a. 

La position de cette ville avait une importance tratégiqu e considé­

rable ; elle é tait ituée au centre m ê me de la ligne dé fensive en tre la m er 

et le H odna . D a n · la p laine q u'elle dominait débouchaient toutes les 

gra ndes routes du pay , celle qui venait de Lambèse, lon o·eant les pente 

septentri ona les de l'Aurès. celles qui arrivaient du dé er t ou d la Tuni-
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sie ent rale, c lles aus ·i q ui avaient omm e point de départ Carthage, 

capitale d la pro vince d 'Afriq ue, ou Constantine, ch ef-li e u de la Numidie . 

T é bessa f rmait, de la sor te, a ux e nva hi ur les pa ·sages du ud t 

couvrait ce ux d u or d; il était na turel q u'il y e ût là un po te militaire 

Photo Neurdein. 

Tébessa . - Arc de Caracalla. 

de premi r ordr e. C'es t ce qu'avai n t co mpri · l e gén éraux d ' uguste . 

'e t ce q ue comprirent à le ur tour ce ux de Justini e n e t plus que tout 

a utre« 1 trè g lori eux et trè · excellent maîtr de la milice, olomon, 

prefet de Libye e t patrice », dont le nom figure n ore ur une grande 

111 ription e nca trée dan s la muraille de la ité. Il r eleva donc le murs 

d e la pla e e t les m it dans l '· tat o ù les Aral e. les nt tro uvé · et q ui a 

·ub ·isté ju q u 'à nos jour · . 
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L'en ceinte r ecta ngulai re, qu ï l fit ed ifi e r, m e"ure 320 m ètres de long· 

sur 280 de large: e lle est renfor cee p a r quator ze tours carree · cl p erc;cs 

de troi s por tes placées s ur les trois faces sep tent ri onale, ori en tale c t m ér i­

dionale. L ' un t: d 'e lles etait con"tituée p a r un sple nd ide arc de triomph e 

à q ua tre faces q ui r emonte au règne de S eptim e S é \·èr e e t de Caracalla. 

On laissa ou\·ert , en l e rétreci"sa nL. l'arcea u elu .:\on!: mais o n mura les 

Tébessa . - Porte et remparts . 

baies later ales , s ud et ouest du monum e nt. qu i de vi n t <le la sor te un e 

des tours de flan q ue m ent de la 1lace . 

A un autre e ndro it, ur la face s ud -o uest. o n a utili sé parei lle me n t 

pour la co nstru ctio n un ancie n édifice r o m a in: le mur est a . sis ·ur clcs 

r estes qu i doi\·ent appartenir à la ~cè n e cl'un th éâ tre ; su r ce point "e ,·oie nt 

des pilastres e ng·agé et surtou t de g r os tambours cle colonne. e ntassés it 

la hâte hori zonta le me nt . 

L es deux aut re: p ortes furent Ou\·e rtes dan s la no u,·elle muraille: 

e n cor e l'une d'e lles ne constitue- t-elle qu'u ne poterne ·a ns élévat ion. L a 

muraille qui entourait ainsi la v ille byzantine m esure e n moYenn deux 
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m ètres d' 'pai ·se ur et atte ig nait a utr efoi neuf ou dix m ètr e de ha uteur. 

U n chemin d e ronde cr é nelé fai ai t le tour de la place, a uquel on accé­

dait par troi · escali er s m énagé auprès le chacun e des troi porte . Les 

tours éta i nt h a ute de 17 ou 18 m ètres . 

Il n· exi ·te a ucune tra ce d e fo é a utour de la p lace et l'on pouva:it 

arriver <1 pla in -pied jusq u'à la base du mur; il es t évident que i l'on 

n'en ava t poi nt re usé , avant l'époque de Ju tinien, alo r · que e o·enre 

de défen ·e é tait conn u lepui lono·temps . c'e t q ue l'on con id 'rait les f r-

Tt'bessa . - Porte Solomon . 

tificati n" co mm e plu qu e s uffisante pour rés ister avec suc · à to utes 

les attaq le · _;\lia ures . gens a sez in exp érim entés clan s l'art de la gu rre . 

On a cal ulé qu e pour fa ire cette con tructi on , il avait fall u deux a n e t 

l 'emploi journ a li er de 8oo trava ille urs en viron. 
A uj rd .hui encore ce tte m a e imp ·ante de mura illes a o·ardé toute 

a m aj , té; l'a p ct e n e t olennel et grandio ·e . Q u'o n j uge du r e pect 

qu 'elle pouvait in pir raux in d igèn e du voi inage ou a ux hord noma­

de d u clés rt, habitué seule m ent a ux e carmouches de ca valerie ou a ux 

s urpr is . de v ille ouvertes. 

Si T ' l ssa nou pr 'sente le type de la v ille forte d 'Afrique à l'ép oque 
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byzantin e,. a voisine tunisi en ne, U a ïdra , offr e celui elu chàteau, défenda nt 

un e v ille o uverte . Les d imensions en é tai e n t con sidér ables et la c nstr ucti on 

en tous points remarquable . Elle s'éleva it sur le ve rsant m éridi onal d'une 

p etite collin e limitée par la ri\·ière q ui traver se la cité . l'Ou d-Ilaïdra. 

Leau )' est courante en tout temps de l'année . chose r a r e e n Tun i ie el 

e n Algéri e . où l'on ne onnaît guère q ue les torrents à déb it in termitte nt. 

Sa form e est celle cl" un imm e nse quadrilatère très irrég uli e r de 200 m ètres 

Photo de M. Di chi. 

H <~ïdra . - Un coin de la ci tade lle. 

s ur 11 0. On y p éné trait par p lus ieurs porte· dont l ' un e donn e ~ ur un pon t 

jeté en tra\'er de la rivi èr e, et formé d'une se ule arche de 30 m ètr e de 

portée. La muraille était le loin en loin flan q uée de tour · carrées à l'excep­

tion d'une seule, qui e t circulaire. Le chemin de ronde q ui fa i :ait l e tour 

de Ia place se d istingue encore parfa ite ment a ujourd'hui. Comm e la décli ­

vité elu sol e. t très prononcée, de temps à a utre les d iffér ence de niveau 

étaient rachetées par de mar ches p lu s ou moin s n ombrepses suivant les 

endroi ts. 

A l' intérieur existaient des con ·tructions militaires de t ute sorte, 

comme on a l'habitude d'en accumuler clan s 1 s p laces de g uerr e, et un e 
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égli e pour la garnison. L a r eco nstituti on qui figure à la page suivante e t 

qui e t due à .M .. Saladin , perm ettra de se faire un e idée appro.·imative 

d l'état ncien de cette forteres e, con truite, au dire de Pro ope, ·par 

Justinien. 

Il fa ut fig urer de m ê me tout s celle · q ue l' friq ue n o u a con er -

vées, en }Jarticulier, la c itadelle de Timg·ad qui , elle a u ·si , m ' rite une 

m ention pécia le, bien qu' lle oit de moindre d imension ·; e ll en me ure 

Photo de i\1 . Diehl. 

Aïn-Tounga . - Un coin de la citadelle . 

q ue I zo m ètres ·ur 8o. E lle a u si date de l a m ê m e époque ete t l 'œ uvre 

de olom n . « Ma lg ré le· brèch es con idér abl q ui e n cl· figurent par­

t iellem en t l ' n ceinte, a écrit J\IL Di ehl , e pui a ntes mura ille qui en 

maint endroit , atteignent une hauteur de 6 à 7 m ètre n cor e, ont ,;ardé 

une a sez fière tournure et le front oue t, deme uré pre que inta t . offr e 
avec es~ r t o uverte d ' une patine dor · e, un a pe t tout à fait 
impo ant. » 

To ute c forter e es, grande · o u p e tite , eng loba nt d es ville entière 

o u se m ée d an s la campagne . n o u d onnen t une haute idée d e l a pui -

·a nce et d e la v ig ue ur d es B yzan tin . Lorsque ce ux q ui 'occ upent de l e ur 

histoire, trop délais .. ée naguèr e, déclar ent qu 'ils nt accompli en frique 



qn 

une œ uvre militaire qut Lient elu prodige. cl que so us leur autorité. cl 

g r<:!ce à leur e ne rgie:. le pays, solideme nt défendu. fut prospère el floris­

sa nt, ils di sent l'~xacl Yérilé. On peut pre;..que r épéter a1·ec u n poète lu 

temps. e n fa i:-.<tnl toutefois ;..a part à l'exagération p oét iqu e : « . \lors la 

t ra n ctuillité la plu:-. profonde régnait dans ie pays; ni le.,; guerres . n i les 

ravages cle: pillards, ni l'avidité ües soldats ne 1·enaient s'a lnllr s ur le 

to it elu paysan: les propri é té -; étaient respe ctées . Alors Cérb prodi g ua i t 

Haidra. - Restauration de la citadelle (dessin de M. Saladin \ 
(Extrait du Tom· du Moude. - 1-!ach~tte et C;" édi teurs. ) 

·es dons, alors les pampres étaient ch argés de g rappes et les arbres verts 

s'émaillaient d'olives brillantes co mm e cl s pierrer ies . L e . o lJa t vivait 

h e ure ux el paisible ;..ur la terre; partout le culli ntle ur ant it om m e ncé ~L 

planter des vignes elliant sou · l e joug ses taureaux dociles , i l jetait gaie­

ment l a seme nce en fai ·anl sur la m o ntagne résonner son joyeux refrain . 

L a p aix était féconde et prospère; partout l e m ar chand chant .t it . le labo u­

reur était plein de j ie, le \"Oyageu r é tait tramtu ille et les Jlu ·es yenaient 

adoucir el charmer les travaux des h omm es . n 



Basiliq ue de Tebessa. 

CHAPITRE Il 

LA BAS I LIQUE ET LE MO A TÈ l~E 

\. 500 m ètres environ de la porte dit de Caracalla, ver le N orel, en 

dehor de la ville, ex.i ·tent 1 r e ·tes d ' un imme nse é lifi ce ou plutôt d' une 

éri e cl' 'llifi ce jux.tapo és dont l'intérêt e t con idéralle. Il e t fa ile d'y 

r eco nnaî tr une éo·li hré ti e nne avec toute e · dépendance . 'e t un 
des sp · imens le plu · omplet qui ex.i tent; t , par cela m ême . il est 

n éce · aire de nou étendre un p u ur a de cr iption . 
• \lai p ur b ien c mprendr ce 1ui va êtr e dit à son sujet , comme a u. i 

a u s u~et d 'autre égli e , grande ou petites, que je serai a m en a iter. 

i l e t n c ·s;;tir e de ·avoir que ces san t uair e ·avaie nt tous m ême f rm e, 

même d i po. itions inté rie ures . I1 con ti tuaie nt un r ctan o·le plus ou 

moin · al long é, précédé d'un ve tibule et t rm iné p a r p lu i ur all es 
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r é e rvées a u clergé. Extérieurement , il fa ut se les r epr ése ter co mm e 

composés de Lroi parties de haute ur inégale . L a partie c ntra le, plus 

é levée q ue les collatéraux, se prolongeait a u-dessu de ce u ·- i , p ar un 

mur percé de fenêtre qui l'éclaira ien t; l es colla tér a ux., au contr aire . 

n'ava ien t poin t de fe nêtres sur l'extéri e ur e t é ta ie nt co uver ts de toits e n 
pente ou p l us rarement en terra ·se . 

In téri eurement l'é ·Ji:e, partagée dans le sens de la l01w ue ur par des 

p ili e rs ou des colonnes. comprena it un e nef e t des bas-côt · s, so uve nt 

isolés les un -; des a utres par des barri ère·, sé para ti on. m atéri elles q ui 

répondaie nt a ux cl ivi ions adoptées a u débu t d u chri ·ti a ni ·me, les h om­

m es n 'étan t pa · m ê lé avec les fe mm es dans les cér ém oni es d u culre . ni 

les vierges avec le· matrones. E n face de la p or te d 'entrée se dressait 

l'aute l , établi s ur un sol surélevé. ta ntôt dan l 'abside qu i ter mi na it d 'ha­

b itude la nef, tantôt entre les deux. peti ts escali er s q ui y donna ient accès, 

tantôt encore plus en avant vers le milieu de l'égli se . énéraleme nt, i l 

était fait de bois, reposant sur un cadre d e p ierre ou en foncé par des 

montant dans le pavement; il recouvra it un coffre à r eliques ou des 
sép ultures de saints; une inscription , gravée sur la talJl m · me, ou sur 

le so ubas~ement, indiquait la nature de ces r eli q ues . P our l' iso le r, o n 

l'en to ura it de clôture ·. de balustrades e n bois ou en métal . ci e da lles m ê me, 
ajourées et dressées de ham p. 

L 'abside . qui fai ait le fond de l' édi fice, é ta it vo ûté en ul-de-four ; 

c'e t ce q u'on nommait presbyterillm , partie du san ctuaire, vénérable 

entre to utes, où le clerg·é eu.l pénétr ait. Là éta it di sposée la cha i ·e de 

l'évêque . A droite et a o·auche. elle co mmuniq ua it avec de ux. s,tcris ti es de 

mê m e largeur que les bas-côtés et a u. si profo ndes q ue l'a bs ide. 

i\1 ous allons retrouver trms ces élé men t: à pe u p r ès dans la basili q ue 
de T ébessa. 

On péné trait dans l' édifice par l 'extrémité ucl-es t ; aprè · avoi r sui\·i 

u n co uloir q ui long·eai t la façade extér i ure penda n t un e cinquantain e de 

mètres, on se trouvait en présence d' une belle p orte m onum n tale très 

sem bla ble à e ar cs de triomphe do nt il a été as. ez long· ue ment q ues ti on 

p lus haut, en parti ulier a l'arc de Caracalla : co mme lui e lle présentait 

de ux colonnes dégagée accouplées de chaque côté d e l'ouver t ure . On 

avai t a lor ·,on a encore devant soi, une g rande avenue de plus de -o mètr es; 

le pa vage en e ·t demeuré en parfait é ta t de conser vati on . E ll longe, à 

gauch e, un e g rande place, e ntourée de troi · a utres côté cl p lates-form es 

s urélevée qui formaie nt promenoir s, et d ivisée intér ieure me nt en quatr e 

e paces recta no·ulaires par deux. allées di sposées e n c roix . es clôtures de 
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Basilique de Tébessa.- Plan cavalie r et res tau rat ion par M. Alb. Ball u . (Ex tra its de Le Mo11asti1·e byza11/ i11 de Tébessa.- E. Leroux, édit. ) . 
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· pierre . formees dc dalles placées de champ. e ncastrées dans une serie cle 

pi li ers, lim itent ces espace -; el e n interdi saie nt l'a ccès. On a émis s ur le ur 

nature différentes conjectures; on y a vu dC's plates-band es, des cinwtières, 

un mar ch(•. Certaincos constatations faites au cours des fo ille-.; p ernwllenl 

de croire que les compartiments ains i constitués étaient s impl ement des 

ha ·sins dont l'eau, en s'évaporant_ entretenait une fraîcheur singu ii· re­

ment agn'able au milieu des chale urs de l'été. 

Plus loin, limitant les construc . ions à l'angle sud-ouest. s'ttendait une 

, -aste salle . qui communiquait prim itivement avec la place, mais qu i fut 

remaniée ulléricurement. C"e-..L. dans J'état actuel, u ne p ii·ce d'50 m ètres 

de long. d i\·i-..ée en trois nefs . ù la fa~·on des basiliques païen nes o u des 

('glises chrétiennes. Un détail fmppe toul d'abord : les bas-c6L<·s sont d ivi ­

sés . dans le sens de la longueur, par un m ur bas sur lequel n·posent des 

auges alignées: chacune d 'elles est s urm ontée d' un e sort e cl cadre rec­

tang ulaire . qui fo rm ait autre fois une n iche ajourée, constitué par deux 

montants el un linteau de pi e rres de taille; de plus ces montanl'i. au Yoi ­

sinag·e des ar~L s . ont percés d'œillets . e n tout sembla le-.; iL ces 

anneaux gTossiers taillé-; à même les dall es. tr~s commu ns dans les rui ­

nes africain es. a uxquels il semble q ue l'on attachàt la bride ou le li col 

des chevaux. Des :alles annexes . à de ux étages, complé ta ien t jad is 
l'ensemble . 

Ces déLai[-; expliq uent pourquoi l' n vo it d' habitude, clan · cette salle, 

une vasle écurie; le auges servaient . di t -o n, de m a ngeoi es; les ·épara ­

tions vert icales munies de trous recevaient les li e n: des chevaux cl nt le 

nombr e pou \·ait êt re de 8o: les salle. a nn exes à deux é tao·e l'taie nt des­

ti nées à emmagasiner les fourrages. R esterait à expliqu r <tuel rapport 

il y a entre une éc urie et une ba: ilique . "est, r époncF on , que le· gen 

de la campagne vena nt à la basil ique po ur y fa ire le urs dé otions, o u 

encor e en pèlerin ao· , trouvaient là un abri des plus co mmodes pour y 

lai ser leurs mont ure · ; des gardie n · les ·oignai e nt moyennant une léo·èr e 

redevan ce elles 1 ur r endaient en état d'entreprendre l e voyao·e de r eto ur . 

S olom o n , aj ute-t-on , après avoir consLr uit l'enceinte de Tebessa, dut 

utili er ce - écuries po ur un poste de cavalerie; en effet errière un petit 

portiqu e, situé en face de l'édifice . de l 'autre cô té de l'a llée centrale, se 

\'Oit un e autre écurie, beaucoup plus petite o ü deva ie nt ê tre enferm és les 

cheva ux de officier · : elle ne com prend que quatre a uges. T ut ce la est 
évidemment bien i ncer tain et n'emporte g uèr e la convi ction . 

D'a utres a ute urs ont considér é la . a lle en question co mme un réfec­
toi r e .. 



LA BASILIQUE ET LE MONASTÈRE 

S ur l e c ' té droit de l'avenue s'ouvre la basilique, précédée d ' un esca­
lier mon um' n tal de q uator ze m arches . i. pein e avait-on franchi la der­

nièr e q u'on se trouvait s ur un palier, profond de quatre mètres; en avant 

r ègn e un colon nade. P ui s on pénétrait dans un vestibu le . cour à ciel 

Photo Neurdein . 

Tébessa. - Porte de la Basilique. 

o uvert , ave des portiques de tous côtés, à la mode des atrium.; un e 

vasque cl marbre en occ upe le cen tr e, dispo ée en forme de trèfle à 

q uatre feuille ; de g rilles l'isolaient du re te de la pièce. Troi portes 

mettent ette co ur e n communic.ation avec. le corp principa l de l 'éo-lise, 

la porte e otrale avec la n ef, le deux a utre avec les ba -côté . Le sol 

e n é tai t r eco uvert d 'une b elle mo aïque orn ementa le, que le temp et les 

hommes 'ont malheure use ment pa r e pectée. Deux r a ngée de olonne 
10 
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de m arbre b lanc et de g rani t bleu . ace uplées . éparaient la ne f des colla­

tér a ux .. Au fond s'arrondi t l'abside pl us h a ute de trois m arches; en a va n t 
s'étend le chœur q ue fermaie n t, du Mé de l' ég li se . cl es ba lustrades 

de p ierre ; de semblables barri è res exista ient pareille m en t e ntr les 

colonn es pour e mpècher le com munication · de la nef a \·e un e pa r ti e 

des b as-côtés . L 'a utel s'élevait a u entre elu ch œ ur . s ur un cadre r ectan­

gulaire a ffleur a n t le sol. On Yoyait'ja di s, cla n . l'abside , un peti t m a ·sif 

semblable de maçonn r ie q ui por ta it la ch a ire épi scopa le ; il n 'en r es te 

pl us tr ace actuellement. 

To ut cela devait ètre autr e fois fort élégamm ent d écor é. l\1.. ~ \.lb. Ballu , 

qui a fa i t de l'édifi ce une é tude p articuli èr e :1 l a s uite d es fouilles qui ont 

é té d irigées cla ns la ruine par le S ervice des monuments h i tori q ues de 
1'. \.lgéri è , croit q ue des placages d e m arbre e t des m osaïques d 'ém a il 

or na ient les muraill s e t les vo ûtes d e la basilique . 

L e d iffér entes par ties de l'e nsemble n 'appartien nent pa. à la m è me 

époque ; ~'l. tTse ll , après un exam en a ttenti f , a s u dist ing uer t rès h eure u ­

sem ent les agra n disse ments . les r éfections, les additions sur venues a u cour s 
de siècles. 

La basili q ue elle -m ème est la pl us an cien ne constructi on . El l date 

de l'époque de tranquilli té q ui s uivit im m édia te ment le tr iomp h e de 

l 'Égli se . c'est-à-d ire du I \ re siècle , la nd i q ue l' aven ue d' en tr ee, a vec les 

bas in e t ce qu'on a ppelle le écuri e , a é té ajo utée . un p e plus ta rcl. 
pe ut-ètre a u déb ut elu v• siècle. 

C'es t égale ment à la prem ière époque qu'appar tenait un e ch ap elle . a cco ­

lée à l' église (p. 147). oü l'on accédai t 1 ar un e porte o uver te da ns la 

m uraille du bas côté d e droite; le sol en es t au niveau de la rr rande a llée 

centr ale, soit de plu · de deux m ètres in féri eur à ce lui de l'ég li . L a for m e 

ne m anq ue pas d 'orig ina li té; elle constitue un e pace rectan~ ula ir e, cir­
consc ri t par des p late -bandes de mar bre dont trois côté s nt fla nq ués 

d 'absides de m i-cir ulaires; cette di po iti on en fig ure de trèfl e e t ses propor­

tions harmon ieuses l ui donnen t un aspect de plus gracie u.- . On y a décou­

ver t en 186 7 un sarcophage de m arbre q ui sert a ujourd'hui d 'a ute l à l' ég l ise 

mode rn e d e T é be sa . Au cours de fouilles u ltér ie ures on clé O U \ r it d 'a u tres 

tombes , m a is celles-ci en mosaïque. La plus cé lèbre prov ient d 'une petite 

p ièce annexée à la ch ap elle; elle r enfer m a it les r estes d 'un évêque . Palla­

d ius, mor t en 488 d e notre èr e ; o us la da lle f un éraire, o n r e tro uva les 

o se ments parfaitem ent conservés : l e bois el u cerc ueil s 'étai t a ffa i sé e t 

dessinait l e corps r eposant sur un e couch e de fe uilles de la uri er, a u milieu 

d e fragm ents de s ua ire noirci ; la ch evel ur e . brun e, é ta it intact . L e cen tre 
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d e la pi· e t occupé par un cadr e e n p ierre q ui 'e n fo n ce so u terre , d e 

m a ni · r e à former un puits carré ; on y a decou v rt a ussi d es r e t es d e 

sepulture. :\la i comm on a con tate partout q ue le so l etai t d e p lu d'un 

m ètre a u- e su s d ' un a utr e sol. pave d e mosaïq ue, on ad m et quïl y a e u 

de ux utili "1.tion uccess ives de la a lle . Le · loml e q ui l a r empli ai nt 

et le p uit en tr al desti né à contenir q uelq ue r ps o u si mplement de 

t~bolo 1\'eurdehl. 

B asiliq ue de T ébessa. 

r e liq ue , t urmonte a n d o ute d 'un a u tel , p r o uvent q u' eU er vi t d e 

ch ap elle n aer ee à une m e m oire a inte . o ù d e fi lèles pri vi léo·i é furent 

e n ·eveli · mais, a u d ébut, i l sem ble plutôt q ue 1 adr e ce ntra l était r em­

p lacé pa r u n pi scin e bapti m a le. On a it q u 'il était cl' u age a lor d 'ad­

join d r e à toute égli se un bâtiment di tin ct. peu éloig né elu p r emi r , 

o ù les a téc h u mènes a lla ien t r ecevoir l e bap tême p ar imm er si n , uivant 

1 r i t u i te . Il · enlevaien t le ur vè t m en t clan s q uelq ue èoin du b apti -

t ' r e cli sp · à e tte intention , e t de ce nclai n t dan un p i cin e p lu ou 

m o ins va le, r em plie d 'ea u 1 énite . 
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P lu s tard e baptistère primit.if a ura it été tran sformé; pour le r empla­

cer, o n bâtit une seconde petite chapelle . bea uco up p l u simple, qu i 

s'appuyait d' un e part contre lui, de l'autre co ntre l'atrium , par o ü l'on y 
accédait . Pour celle-là, il n'est pas possille de co nserver le moindre 

cloute : au m ilieu se ,-oit une c uve faite de trois g radins concentriques : 

e lle était, sans doute, surmontée d' un édic ule soutenu par de co lonnettes . 

V er s la même époque on entoura le massif central qui constituait pro­

prem e nt la ba ilique d'une érie de salles contiguë. , sans comm uni cati o n 

l'une avec l'autre, et ouvertes toute. sur l'extérie ur . Pour le· bâtir on fit 

des em prunts aux n écropoles païen nes elu voisinage : d es pi erres tombales 

e n form e d e caissons, des stèles fu n ' r aires de to ute ·or te ont 'té e mployées 

clans la ma~·onnerie . Les portes de ces ch am bres sont é troites et p e u é le­

vée·; elles ne prenaient jour que par un e ouvertur e m é naaée a u-dess us 

de l 'en trée. ll est probable qu'à cet.te dale la basilique était devenue le 

centre cl\m mona ·tère. et qu'il faut voir dans ces chambre des cellule 

de moin e . 

En m ê me temps au si, an · doute , peut-è tre un pe u plu ta rd, o n englo­

bait l'en ·emble des constructions dont il vient cl'ètr e gue t10n clans un e 

vaste e nceinte fortifiée, m uni e cl contreforts intérieur ·. qu soute naient 

jadis un chemin de r nde sen·ar1t de comm uni cation e ntre ùes tours d e 

défense, a u n ombre de six. O n a sou vent fa it r e m arquer l a d rsposi ti o n de 

ces tou r s . Au li eu d'être saillantes extéri e ure m e nt. a in si qu'il arrivait à 

l 'époque byzantine, elles sont rentrantes . comme dans les camps romain s . 

comme dans cel ui de Lambèse . e n particuli er. Peut-ètre do t-on en con­

clure qu'une telle fortificat ion n'était point de ·tinée à fa ire de cet en ·e mb le 

une avancée de la place voi ine de Tébessa. m a is à o·ar !e r s implem ent le 

monastèr e contre toute surpri.- e de pillard.; de ·cendu s de · montagnes 

vois ines o u débouchant elu désert. 
L a basi lique e t le monastère de T ébessa sont un des plu b eaux spé­

cimens qu i existent en Afrique de l' a r ch ite t ure r eligieu, e ; la m asse 

imposante des constructions dont il se compose , la perfecti n r ela tive de 

la m ain-d'œuvre, la qualité des matéri a ux employés font de l' e n emble 

une curiosité des plus instructÎ\·es. Mai ce qui , po ur J'hi st rien e t l' ar ­

chéologue, en con titue sur to ut le prix, c 'est q ue nou avon · l à , so us les 

yeux, un type de monastère antérieur à l'époque byzan tin e . 

O n sait que la flor a ison de l a vie m onastiq ne en Afriqup ne r emon te 

pas au d elà de l a fin elu 1v• siècle. Pendant son séjour à l\lila n e t à 

Rom e, saint Augu tin avai t pu voir de près la pratique <le l' ex iste nce 

cénobitique en Occident; il résol u t . à son r etour e n Afriq e, d'e n faire 
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un e pre m ic''r appli cation. Il ve ndi t clone q uelq ue · lopin de t r r q u 'il 

po sédait à T hagas te (a ujo urd'h ui ouk-Ahr as) m ais e n ayan t oin de 

gar der une maiso n, situé a ux por tes de la ville . Il s'y in talla av c es 

a mi s lyplll et Ev d iu · : ce fut le prem ier noyau d' une co mmunauté q ui 

g rossit p u à peu. P lu s tard i l fo nda un véri table m on as tèr da n un jar ­

din voisin tle la ville d' Hi pp one, q ue l'évèque lui co ncéda. D e là orb ­

re nt un c rtain nombre cl'év ' q ue. q ui , à leur tou r , im p lan tèrent, clan 

Ba pti stè re de Timgad . 

d 'autre vi lle a fri cain e·, les ha bi tudes m on a tique·. D è · la fi n lu 

rv " ·iècle, 'arthage ava it ses couve nts et bientôt tout l e p ays en fu t cou­

vert. << Pour voir avec qu ell p rodig ieu e r apidité ils se multipli a ient , 

avec quel û· le on le fonda it , avec q uelle facilité il r ecrutai ent le ur popu­

la ti on de c ·no bite , il suffit , · cri t .L\'l. Di ehl , de lire la v ie de ai nt F ul­

gence . On voit l e pi e ux. é vèq ue é tablir da ns un co urt e ·p ace d t mp 

plu ie ur m nas tè r en B yzacène :l'un clan 1 montagn es d e l a T uni ie 

centra le, à ~Ii licli ; un seco nd , égale ment itué cla ns la provin e, dan 

une région fertile e t protégée contre le in va ions; un troisièm e à us­

p ae; un ll1 tri è me da n les île K rkenn ah . JJ Il en exi tait aille ur 



e ncore, près de Leptis :'llinor . non loin de :\lahdia; à Ha rumèle . sur 

l'îlot rocheux. cl'El- r nei ·: à Tabarka. A l' epoque byzantin e . l e mouve­

ment renaît et s'etenrl : Salomon on truit à Carthage le cou\·ent fortifie 

el u .0ta ndraci um ; un monastèr e e t fo ndé, pe ul-êt re aux environs de 

K.airouan, sous le \'Ocable de Sain t-l::tienn e, un a utre ~l Kasrin, un a utre 

encore à ,\l.onastir. D e toute parts les rel igi eux y affl ue t : des 1 ays 

d'outre-mer même on vient chercher en Afrique le repos et la pa ix. 

Il n'e,:;l donc pas étonnant de re ncontrer ~l T é bessa un monastère a ussi 

nettement cara ctérisé; on en a ren contré, o n e n r enco nt rera e ncor e 

d 'au tres e n A lgérie et en Tunisie. 
Toul récemment . au cour s des fo uilles de Timgad , clan .· une partie 

des r uin es é loignée elu cen tre. on a mis a u jour un grand ensemble, qu i 

rappelle assez b ien celui dont il v ient cl'i• tre question. L à en ore on a 

retrouvé un vaste église à trois nefs, accostée de chapelles . d' un baptis­

tère remarquable, de logements de toute sorte ; et surtout toute u ne série 

de chambres qui o cupent les faces interieures du mur d'enceinte ; e lles 

sont pl us ou moin: grandes -en gé néral elles me ·urent 3m .so - e l par 

s ui te elles étaient plus ou moins confortables: mais toutt>: offrent l e 

mêm e aspect, q ui est celui des cellules cle Tébessa. 
E n Tunisie , i l a été sig·nalé des co uvents ~l Sbéitla e t ~l Haïdra . De ce 

derni er je ne ve ux rappeler qu' un dé tail. Il possédait un e éghse assez bien 

co ns ervée. Or. clans celte église, e n t re la nef ce ntrale e t le· ba ·-côtés, on 

voit des c uve toul à fait analogue · à celles q ui caractérisent la soi-disant 

écurie d u mona Lère de Tébessa. Pour e n xpliquer la présence . on a cru 

pouvoir s uppo ·er q ue, lors de l a conqu ête a rab e , l'église a rail été con­

vertie e n écurie; c'est ain i qu'à Otrante, après la pri e de la v ille en 

q .So , les T urcs utili èrent la calhédmle pendant l e temps cl • l'occupation 

pour y abriter le ur canüerie. 

U ne a utre particularité caractéri se le m onas tère cl Tébessa; c'est l a 

s uite des modification· successives q u'il s ubit e t pa r o ù . o n plan ,,;énéral 

se transforma p u à peu. Pare il fa it est co nstant Jans l'histoire des 

monum ents de l'Afrique, tout parti culi èrement pour les éd ifices chré­

tiens. Au moment où la paix v ie nt d'êt re rendue à l' l~glis e, parfois a upa­

ravant. les fidèles elèvent une chapelle mode. te, p roportionn ée a u déve ­

loppe ment d u christiani ~me dans la r égio n e t s urtout à l e ur res ·ources : 

c'est la se m e nce qui lèvera plus tard. Avec le temps ce ·ancl uaire pri­

mitif s'agrandit ; o n double, o n t riple l'étendue de la ne f; o n y apporte 

des colonn es. pri ses b ien souve nt a ux éd ifices païens; on les ·urm onte 
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de beau ,' chapiteatL", empr unte au si a illeur ; on elève de hapelle · 

annexe ,d bapti tères . eteranoui . ementducultedureau i longtemp · 
q ue la pr ·peri te l u pays . Pui vien nent 1 jours de d uil , le inva ion ·, 
les lutte intestines entre sectes chretiennes, accompagnees de violence· 

terribles le r azzias les indigènes,jalouxdeleurindependance:le eo·lise. 

nt viol' e , r enversees . brûlee . On n 'a pas les moyens materiel de 

r eparer mplète ment le desastre; il faut r eduire la con ·truction pour 

Haïdra. - Eglise. 

econ omi r l a dep en e; on ·uppr im e les bas-côte , on diminue la lon ­

o· ueur de la n ef ; on fait com me on peut p our accorder l es nece i te d u 

c ulte et l d iffic ultes de t m p . On rede cend don , par la force de 

chose , la p nte q ue l'on avait montee; la g rande basiliq ue r edevient la 

peti te chap lle q u'elle avai t ete à on or igine, l 'h umble demeure de Dieu: 

11 avail uffi. à la piete ardente de p r emiers d i ciples d u hrist · l e 

der nier s · r nt bi en ol liges de 'en contenter. 
Il ·era it a i e d 'apporter à l 'appui de ces fai t . de exe m ple . a u . i n 111-

bre ux q u prob ant . U n ul ·uffir a; n ou le demand rons à une eglise 

cl T i pa a, locali te voi in e d e Ch erchel et du To m bea u de la Chretienne; 
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a ussi bien son histoire e'-t-elle mie ux connue que to ute a utre et d'un inlé­

r èt parti culier . 

V ers l' époque cle onstantin , « vivait à Tipasa . nou-; elit une pass10 n 

co nnue seulement depuis q uelques ann ées , un e fem m e cl nom de S alsa , 

jeune encore - elle n·avait que q uator ze ans; elle s'était a nnée tout 

e nti ère au Chri ·t. avait fou lé aux pieds toutes les séd uctions el to us les 

plaisirs d e la terre, sachant qu'e lle n 'é tait pas n ée pour le siècle. S es 

parents étaient demeurés païens, mais le ·olei l le la Yéri té av iL lui à ses 

yeux . Or un temple s'éle\·ait sur une colline rocheuse domin ant la ville cl 

baignant sa h ase clans les flots. Entre tous les édic ul es élevés a ux dé mo ns, 

que la v ieillesse faisait tomber en ruin es . on e n distinguait un qui r en­

fermait un dragon d 'airain ; la tè te en é ta it dorée e t le.· yeux brillants 

co mme des éclair s. t:'n jour Yinl oü les pare nts de la m artyre se rP.uni­

rent à d'autres personnes pour vaq uer à leur ulte sacrilège; ils e mm e­

nèr ent avec eux. l e ur fille. Dès 1 ur arri vée, e lle v it clans les édifice· l es 

danses en l'hon ne ur des démons; d es ram eaux d e la ur ier tapissaient 

les murailles ; le myrt elle peuplier verdissaient les colonn e· ; des co ur­

tines C' ura ient dans les Yestibule.·; des voiles peints p ndai nt l e lo ng 

de portes el les pontifes profanes . m ontrant sous le luxe de l e urs vè Le­

ment · une joie malsaine, p romenaient de tous ôtés des r garcls m épri­

sants. L a sainte fr émit el poussa de profonds so upir , m · ucli ssant l e 

jour q ui avait exposé ù ses regards ces scè ne.· dïmpié,té . . .. . . La céré-

moni e acrilège term in ée, hacun céda à 11 vresse elu vin et de l'oro·i . 

Alors al a sïntro lui sit co urageusement clans le temple . e nleva au dra ­

gon ·a tè te, e ncore ornée de co uronnes, e t l'envoya rouler à travers les 

rochers jusqu'à la m er . Quand les i nfidèles se r éveillè re nt , ils con talè­

rent le sact·ilège, mai sans en pouvoir con na ltre l 'aute ur. 

« Bie n tôt elle re \' Înl clans le temple p our a h eve r son œ uvr ; ce tte fois 

e lle renversa le corps m ème elu dragon , le p ussa ju squ 'au borel de l a 

fa la ise et le précip ita clan s l es flot ·. Les gardi en s. avert is p ar le br uiL, 

se jelle nt s ur ell e ; la foule entière pousse des cri de fureur <'t de mort; 

on la prend et après lui a\'OÎr attaché le p ieds ct les m::t.in , n la frappe 

avec des pie rres et ùes b~Ltons; enfin on l' a hè \' avec l'épée, e t on la 

jette ·ecrè tement cla ns la mer, ajoutant à la p remièr e cruauté celle de 

priver son corps de ·épulture .. \I.a is l a m er r eçoit ce c rps et fait une 

molle co uchette à ses membres meurtris; elle n e les bri se pa· contre l s 

roch er s, elle ne l es laisse pa de ·cendre j u qu'aux. algues p rofondes : 

elle les pou se a u port, comm e doucement endorm is, et lentement le· 

la isse cle.'cenclre prè du lieu o ü doit s'élever son sép ulcr e. 
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«Ace m m ent entrait dans la racle, par un temps mag-nifi 1ue, un Gau­
lois du n l iTI de a turnin . Son navire pa se au-de s us el u cadavre le la 

marty re et 'y a rrète ; p uis so udain le ciel se harge de nuage et un e 

h rrible tempête se déchaîne. Saturnin e t aver ti u ne première fo i e n 

songe qu'i l oulera av r son bateau s' il ne fait r etire r le co rp q.u-cless us 

duquel il e ·t a ncré; e croyant le jouet d'une hallucination, il ne donne 

pas uit à cet averti ·. ement; mai le même song 'étant troi foi . 

Tipasa. -Basilique de Sainte-Salsa. 

r épé té, il , e cl'cicle à obéi r; il e jette à l'ea u et, Di e u a idant, touche la 

cein t ure cl<· la bienb ure use a lsa ; il prend dan . se bras le pré ieux 

fardeau et r a m ène a la surface cette perle elu Chri st . L es r e te , ai n i 

·a uvé , fur nt déposés dans un e humble chape lle. JJ 

Voilà l hi ·toire de sain te Sal a, telle q u'elle nou e t contée par un 

docum ent de la fin elu tv• ·iècle, q uelque peu décla matoire, m ai plein de 

fa its. Le r uine de Tipasa, habile ment interro ·ées par "' L G ell , ont d i t 

la uite . ur un e des collines oü 'élevait jadis la cité romaine, ur celle 

d e l'E t. '' tendait un cim e ti èr e païe n . C'e t la ass urémen t que fut por­

tée la je un fille ap rès sa m ort; o n la déposa d'abord dan la tombe d ' un e 

de ses par ntes, ri he m a trone qui y é tait en terrée. Cette tombe, r etrou-
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v ée p ar ~1 . Cf,ell, ne p orte auc un s ig ne de chr istia n i.,;m c : on y l it l' ép i­

taph e s ui vante. 

« Co nsacr é aux D ieux 1\fâncs . r1 Fübia Ccls a . m èr e tr ès sa inte. 
t r è · r ar e. inco mpar able, m orl e à l'âge de 6:; ans . 2 11 10 is . 27 j ours ct 
9 heures ; en so u venir de scs b ienfaits . ses fils . ses fi lles . ses pcti/ s­
cn fan!s on t Nevé cc II ZOJlltll lc n! à celle q11i Les élcv,7 cl qu i co nso ­
lida leur fo i / un e. )) 

C'é tait clone un tombea u p a ïen : m a is le séjo ur d e la sain te so us 

ce cai sson de p ierre l'avait r e nd u à jamais Yé nér a ble: on le respec ~ a 

da ns la s u ite a u co urs des d iffé r entes con stru ctions élevée .- par la pi été 

des fi dè les su r cette première sép ult ure; lor squ 'on jugea qu i l com ·ena it 

d e le cach er a ux ye ux, on se garda de l' e n leve r : on l e co uvrit d ' un e 

m açonneri e so us laq uelle on le d issim ula. 

L'h umble chapelle dont p a rle l e r · c it du m artyre n 'ay a it pas , en effel. 

d e g r and es di me nsions, elle ne mes ur a it que rs m ètres de h aque cô té : 

e lle se termi nai t vers l' E t par u ne a bside e t p osséda it de ux bas-cô tés. 

P e u à p e u , cependan t . on l' e m belli.- sa it; chaque g én ér a ti on y a jo uta it 

quelque orn ement , y apportait q uelqu e offr a nde . V er · le m i li eu du\'" si ècle . 

on éte ndit sur le sol un e brillan te mo a ïque, composée de d e. sin s g éom é­

triq ues de to ute sorte. On y a\·ait trac é, e nlre la to m be de ·a inte Salsa 

et !" a bside , da ns un cadre r ecta ng ula ir e , un e ins cr iption \' e rsifiée q ui ne 

lai sse a u un do ute s ur la des tina ti on de l' édi fi ce : 

« Ces p r ésents que t u vo is ct qu i r ehaussent f' h lat des sa il liS 
autels so nt L'œuvr e ct l'ojjra n de de P olcnt itts , fi er de p ou voir ;;" ac­
quit/cr au mieux de la charge qui l11i est co nfiée . I ci est la m ar ty r e 
Salsa. plus do tt cc que le nc,.Jar; elle a m érité d 'habiter to uj our le 
ciel , a Jt nuïit•u des bienheureux; eLle sc n j'o11 it d'a ccorde r au saint 
Poten tius des f aveurs r éc ip r oqu es ct portera télll oignage de ses 
m ér ites da ns le rO)Ia Jtll tc u!Les!e . )) 

P o tent i u · e ·t un é \•êq ue d u pays. ontempora in de saint Léo n ; on 

voit q ue c 'e. t à lu i q ue l' on d e vait la d écor a t ion de l' a t el t de la basi­

lique . 

N éanm oin s, les di men ion de l' édifice r estai en t e ncore a ussi r es­

trein tes ; on n 'a \·ait pas songé o u r é uss i à l'ag r a ndir. Le· é \·én e m e nts q ui 

m ar q uèr ent po ur les catholiq ues a fri cains la fi n elu y c siècle n 'éta ien t pas 

fa its pour modi fie r cet état d e choses . Sous l e r ègne d u r oi vandale 

H un éric éclata un e v iolente p er sécutio n . L e po u \·oir centra l voulu t im po­

ser a ux g e n s de Tipasa un évêq ue ari e n ; m ais ceux-ci, fidèle à le ur 

c roya nce , r efu sèr ent de se so um ettr e . lls préfér èr ent l 'e.· il ~t l'apostasie e t 
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s'embar p tèrent pour l'Espag·ne. On a s uppose qu 'il emportèr e nt a vec 

e ux, à c lle date . le r estes de 1 ur ain te pour le sa uver d e la profana-

tion. Lalla ilique r es ta d esert t l'autel san · r liques pendant pre qu e 

un demi- i · cle. Q uar ante ans plu · ta rd, la p a ix ayant ete r e ndue à l 'Éo·lise. 

on le· a urai t, p e nse-t-on, r appor tée à Tipasa. Alors pour le ur donner un 

abri dig<w d'elles . on doubla la longueur de la chapelle . dont on fi t un e 

ba ilique, eo. reportant à 15 m'tre e n avant le murde lafaçade; url e.' 

b as-côté on éle\'él de tribunes; e nfin, a u mili u du chœ ur, à l'endroit 

qu'occupa it la tombe d e Fabia e l a, on édifia un grand ·ocle de maçon ­

n rie r e vetu de plaqu es de m arbre et de décorations cliver. e . empruntées 

à d e monuments antéri urs et on plaça sur cette base un grand arca­

phage d m arbre r eprésentant les amour · de Dia ne et d 'Endymion, uj e t 

as ez mal a pproprié a u milieu, il faut e n conven ir; on y r enferma l e 

r estes de la ainte e t le fidèle ontinuèrent à a fflu e r a utour d e c tom­

b eau r en u e lé. 

L es cl o e res t è re nt en cet 'tat ju qu'aux d erni ers temps d e la lami­

nation byzantine .~ cette dat , faute d'argent pour entret nir la ba iliqu , 

à la suite peut-è tre d e quelque tremblem ent de terre ou simplement d e · 

ravao·es du temp , il fallut se résoudre à r é tré ir l a nef entrale ; on 1 fit, 

en établi ant en avant de an ien piliers qui so utenaient les ba -cô tés 

un e do uble olonnade ab olument barbare fa ite sans a ucun souci le la 

mosaïque de pavement, des tombe · de toute rte qu'o n avait nta ·é 

clan l'é10; li e, ni même de la rrrille qui entoura it le sar co phao·e de la 

a in te. T ut ne valait-il pas mieu x que de la i er tomber en ruine la 

construction? 

Plus t ud enco re un ince ndie, dont le traces ·ont demeurée parfai­

tement vi ·ible et qui fut, an doute, allumé par la main de premier 

rabe envahi eur , vint ruiner ce qui restait du monument . Le rare 

chrétien xistant à Tipa a, plutôt que cl' abandonn er les relique de le ur 

a in te sou les d éco mbre ·, r ·édifièrent à la hâte, et comme il purenL, un 

semblant de chapelle . Il se conte ntèrent d 'entourer la partie de la nef o ù 

elle étai •n t déposée d 'un mur g ros ier fait aux clépen de toute l e 

constructions voisines e t même d e l'ancienne ba ilique . La econcle inva-

ion aral jeta à bas e pauvre anctu aire, dont la terre, le able et le · 

herbes chaque année plus fournie nous ont con ervé le re te précieux. 

A in i << urnble h apelle d'abord pui grande ba ilique à partir du 

VI" s i · cle , l 'édifice élevé sur l es r estes de sainte Salsa ne fut au vii• 
qu'un misérable oratoire. Puis vint la destruction totale; q uelque gour-

1 is s'installèrent dan la ruine et le ouvenir de la sainte s'e:ffa a» . 
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Tébessa. - Les remparts . 

CONCLUSION 

On co mprendr a m a intenant po urquoi n o us a von s in scrit en tête de ce 

li vr e le no m des t rois g rande · v ill s : Car th age . Timgad, T él e:sa. N o us 

avon s vo ulu symboliser par là les troi s ph ases prin cipa les qu 'o n t tra ver­

:ée: l a v ie t le développem e nt de l 'Afriq ue du :-.Jo rd à l'ép oqu e 

a ncie nne . 

Carthage . c 'est la Phénicie p r e na nt p ied s ur le sol a f icain, é tenda nt 

·a do minati o n par les a r mes et le co mm er ce a u mili e u de · ind io·ènes, 

numide · ou ma ure:, qui occupaient le pays de tou te antiqui t' . et r épan­

da nt fo rt avant clans l'intérieur la civili sa ti on m écliterran 'enne , a ia­

tique, égy pti en ne o u g r ecque, do n t les n av igate urs e t les artis tes puniques 

furent suc:ce:sive ment les commi -voyag e urs et les élèves . 
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T imga d , c 'e t Ro m e victo ri e u e d ' H a n niba l , de Jug ur tha,· de Juba , 

s' in talla nt e n so uver a in e a u ce n tre des p opula tions r e m uantes voisin es 

d u desert , non pour les m ainte n ir par la terre ur , m a is po ur r r un 

foyer de vie in ten se , fa it à l'im a o·e d 'elle-m êm e . e t g ag·nant p e u à pe u 

p ar l e bie n-être qu' e lle a ppo t·te, a uta n t qu pa r l' e la t de on no m , l e 

cœur de e fil du d e. ert et de H a ut -Pla teaux , do n t la se ule a mbi tion 

e ra d e or ma i d e l orter des n om latin . de r e vê ti r la tog e , d e e ·o u­

ve rn er à l<t m ode de mu ni ipa lite ita lienn e , d 'orn er le u r v ille de m o­
n um nt · r oma in . 

'e t Byzance q ui a rrach e le p ays à l' us urpation va ndal et 

a u .- chi me a r ien , q ui r am a e le gla i ve tombe des m ai ns de R ome viei l­

li e p ur l ' f nd re et a uver ce q ui r e te e ncor e d e la ci,·il isation oc id e n­

tale; c 'e t une for e no uvelle opp o ee a u x p e upl a des i ndig èn e a vi le 

d 'indepe ndance . un e d e rni èr e ma ni fe ta ti o n cl l'autor ite imperi a le; c' st 

l 'A friq ue co u l'er te de fo rte re . e p u1 a n te ; e so nt l e egli ·e ath o­

lique r enais a nt de to us ôtes . ao·randi e e mbelli es, m ultipli e 'e t 

un sembl· n t de r e nouveau de l a <<p aix r o maine ''· 

Cartha · . c 'e t 1 our l'Afri qu e du ~orel. le gai soleil q lil e l 've ; 

T im g a d , 'e t l e p lein sole il de midi ; T eb e a , le p à le soleil elu oir . A 

to u troi l'hi stoir e doi t par e ille m nt de la r onna issan ce , à l'un po ur 

avoir d i i pé l'ob curité de l a nuit, à l' a u tr e po ur avoir i nondé le m onde 

de on ecl· t , a u d erni er po ur a voir r e ta rdé , de qu elques in ·tan t a u moi ns, 
la n o uvell in va io n de té nèbre · . 
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